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E ſuis, je ſuis outree ! 
Cel. Eh, pourquol 
* Liſette? | 


Liſ. Avec trop de rigueur votre irers 
nous traite. 


— 
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II vient, injuſtement, de chaſſer Bourgui- 
gnon. 
Si cela dure, il faut dẽſerter la maiſon. 
Cel. Va, Bourguignon a tort fi le Baron 
le chaſſe. 
IL Non, un diſcours tres-ſage a cauſe 
ſa diſgrace, 


C'eſt pour Pappartement que Monſieur de 


Forlis 

Occupe dans Photel, quand il eſt à Paris. 

Monſieur, qui ſarement Pattend cette ſe 
maine, 

Vient d'y mettre un Abbe qu'il ne connoit 
qu'à peine. 

Le pauvre Bourguignon a voulu * 
ment, 

Hazarder la-deſſus ſon petit ſentiment : 

“ Monſieur, dit-il, je dots, en valet qui 

vous aime, 

& Avouer que je ſuis dans une crainte ex- 

| e treme 

* Que Monſieur de F * ne ſoit ſcandaliſe 

„ De fe voir dEloger ainſi d'un air aile. 

« C*eft un homme de nom, c'eſt un vieux 


„ 
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Gouverneur d'une Place, & que chacun 
are. 

“ Vous lui devez, Monſieur, un reſpect in 
& fin, 

Et d'autant plus qu'il eſt votre ancien 
ami, 


Et 


cc 


— 
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« Ft qu'il doit a Paris inceſſamment ſe 
* rendre, 

« Pour couronner vos feux, & vous faire 
e ſon gendre.” 

A peine a-t-il fini, que ſon zele eſt pays 

D'un ſouflet des plus forts, & de trois coups 
de pie. 

Revolte 461 ſe voir maltraiter de la ſorte, 

I! veut lui rEpliquer ; il eſt mis a la porte. 

Moi, je veux, par pitie, parler en fa fa- 
veur; 

Mais, loin de s'appaiſer, Monſieur en fu- 
reur : 

A moi-meme il me dit les choſes les plus 
dures. 

Mon oreille eſt peu faite a de telles 1 injures. 

Pai lieu d*etre ſurpriſe, & j'ai peine A 
penſer 

Qu'un homme fi pol: les ait pu prononcer. 

Cel. Un tel rapport m'etonne. 
Liſ. Il eſt pour- 

tant fidelle, 

Son ſervice eſt trop dur. Sans vous, Made- 
moilelle, 

Dont la bonte m'attache, & myarrete au- 
jourd' hui, 


Je ne reſterois pas un moment avec lui. 


Cel. Mais mon frere eſt fi doux. 
Liſ. Own, 
rien n'eſt plus aimable; 
Son commerce eſt charmant, ſon eſprit 


agré⸗able, 
1 Quand 
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vand on n'eſt avec lui qu' en ſimple liaiſon 


Mais il n'eſt plus le meme au ſein de la 


maiſon. 
Cet homme qui paroit fi liant dans le 
monde, 
Chez lui quitte le maſque ; on voit la nuit 
profonde 
Succeder ſur ſon front au your le plus ſe. 
rein, 
Et tout devient alors l'objet de ſon cha. 
grin. | 
Je viens de Feprouver d'une fagon piquante 
De ſa mauvaiſe humeur vous netes pas 
exempte. 
Cel. Liſette, il n'eſt point d'homme 1 
tous egards parfait. | 
Liſ. Rien reſt pire que lui, q_ il fe 
montre en laid, 
Cel. Tu dois.... 
' Liſ. Pour 1I'* pargner je ſuis 
trop en colcre. 
Il eſt fort mauvais maitre, & n'eſt pas mil 
leur trere ; 
Le nom d'ami ſuffit pour en Etre oublié. 
Il ne traite pas mieux amour que Vamitic; 
Et la jeune Lucile en eſt un temoignage. 
En amant qui veut plaire, il lui rendoit hom- 
mage, 


Quand ſes yeux, au Parloir, contemp!oient 


Mais depuis que 'Hymen entr'eux eſt ar 


ſa beaute. 


rète; 


Qu'l 


Py nd — 


FF” 


ſon ; 


e ſa 


8 le 
nuit 
$ ſe. 


Cha- 
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Qu'il a la liberte de la voir à toute heure, 
Et que dans ce logis elle fait ſa demeure, 
Pres d' elle il a change de langage & d'hu- 
meur. 
D'un mari, par avance, il fait voir la froi- 
deur 3 | 
Et, comme il manque au pere, il neglige la 
flille. 7 
Cel. Ils ſont tous deux cenſes etre de la 
famille. PE” 
Li. ] e ne m' tonne plus qu'il les traite fi 
mal. 
. S'il s' carte avec eux du ceremo- 
nial; 


| uſage le permet, Pamitiẽ Ven diſpenſe, 


Et Monſieur de Forlis aura plus d'indul- 
gence. 
Songe qu'il eſt, Liſette, un ami de dix ans. 
Liſ. C'eſt un droit pour le mettre au rang 
de ſes parens. 5 
da fille n'a pas Pair d*etre fort ſatisfaite; 
Et, depuis quelque tems, elle eſt triſte & 
muette. | 
Cel. Liſette, c'eſt l'effet de ſa timidite. 
Li/. Mais elle faiſoit voir beaucoup plus 
de gaite. 
Cel. Son penchant naturel eſt d*aimer à ſe 
taire, 


Et la ſimplicitẽ forme ſon caractere. 


R 3 L'air 
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L'air du couvent, d'ailleurs, rend ſotte. 
Li/. Soit 
Mais fon eſprit n'eſt pas fi ſimple qu'on le 


croit ; 


Et, pour mieux en juger, regardez-la-ſoi:- 


kite. | 
Ses yeux ſont expreſſifs plus qu'on ne ſgau- 
roit dire; 
Son Souris auſſi fin qu'il paroit gracieux, 


Nous apprend qu'elle Penſe, & ſent encore 


mieux. 
Monſieur, d' enfant la traite, & la bruſque 
ee, 
A de franches guenons il fera politeſſe, 
Et ne daignera pas l' honorer d'un coup 
d' il. 
Un pareil procede bleſſe ſon jeune orgueil. 
Son changement pour elle eſt un mauvais 
prelage. 
Ajoũtez a cela le nouveau voiſinage 
De la Comteſſe. 
Tel. Elle eſt d'un age a raſſürer. 
Lif. Elle eſt encore aimable, elle peut inl- 
. 
Cel. Elle eſt folle a Pexces, 


Liſ. On plait 
par la folie. | 
Cel. II faut du ſerieux. 
Liſ. Par malheur il 


ennuie. 


La 


Ore 


ue 


up 
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La Comteſſe eſt fort gaie, & l'enjoùment 
ſeduit. g 

Avec l'air du grand monde, elle a beaucoup 
d'eſprit. 

Votre frere, entre nous, goùte fort cette 
veuve, . 

Et ſes regards pour elle en ſont meme une 

reuve. 

Departs eſt logee à deux pas de ho- 
tel, | | 

Leur eſtime s'accroit. 

Cel. Et n'a rien de reel, 


Comme ils ſont rẽpandus, que c'eſt Ia leur 


manie, 


| Le meme tourbillon les emporte & les lie; 


Mais c'eſt un nœud leger qui n'a point de 
ſoutien, 

II paroit les ſerrer, & ne tient preſque à 
rien. 

L'un & l'autre ſe cherche à deſſein de pa- 
roitre, 125 

Se previent ſans s'aimer, ſe voit fans ſe con- 
notre ; | 

Commerce exterieur, union ſans penchant, 

Que fait naitre l'uſage & non le ſentiment, 

L'eſprit vole toujours ſur la ſuperficie, 

Et le cœur ne ſe voit jamais de la partie. 

Tel eſt, au vrai, le monde & ſa fauſſe amitie : 

C'eſt par les dehors ſeuls qu'on 8'y trouve lie; 

Et voila ce qui fait que je fuis, que Pabhorre 

Ce monde, preſqu*autant que mon frere Pa- 


core, 
R 4 Lil. 


| 
N 
| 
' 
| 
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Lif. Oh! Quoi que vous diſiez, il a fon 
beau cote; 
Et je trouve qu'il a de la realite. 
Mais la Comteſſe vient. 
Cel. Tant-pis. 
Liſ. Elle eſt 


ſuivie 


D'un beau jeune Seigneur. 


* 


Cel. Sa viſite m*en- 
nuie. 


SCENE II. 


CELIANTE, La CourzEssE, LE MARqu1s, 
LiSETTE. 


La Comt. Nons cherchons le Baron avec 
empreſiement ; j 
Jar meme a lui parler t ds· ſerieuſement. 
won aille Payertir, Je ne ſgaurois attendre. 
Cel. J'irai, fi vous voulez, le preſſer de 
deſcendre, 
Madame? 
La Comt. Non, reſtez, je vous prie, 
avec nous; 
Liſette aura ce ſoin. 
Cel, [a Liſelie.] Vite, de- 
pèchez- vous. LLiſette ſort.) 


SCE FO 
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4, 


wy SCENE III. 


La CourzEssz, CELIANTE, LE MAR- 
QUIS. 


La Comt. [bas au Marquis.) Son air eſt 
emprunte. £3 
Le Marg. [a la Comteſſe.] Mais il eſt noble 

& ſage. | 
La Comt: Je veux Papprivolfer, elle eſt 
un peu ſauvage. | | 
Cel. [a part.] Je n'eprouvai jamais un 
pareil embarras. : 
La Comt. [d Celiante.] Mais vous fuyez 
le monde, & l'on ne vous voit pas, 
Dans votre appartement, quot, totyours re- 
tiree ? 

Jeune & formee en tout pour etre defiree, 
Quel _ penchant vous porte à vous ca- 
cher ? | W 
Il faut donc, pour vors voir, qu'on vienne 

vous chercher. | 
Je pretens vous tirer de cette nuit profonde, 
Vous inſpirer Pamour & Pefprit du grand 
monde. | 
Se tenir conſtamment recluſe comme vous, 
C'eſt exiſter ſans vivre, & n' etre point pour 
nous. 3 | 


v 


= 77 Cel. 


— 
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Cel. Vos ſoins m'honorent trop. 
La Comt. Tréve de 
na 


Cel. Vos bontes.... 
La Comt. Laiſſons-là mes 
bontes, Je vous prie. 
Cel. L'obicurite convient aux filles comme 
moi. 
La Comt. De conduire vos pas Je veux 
prendre Pemploi. 
Cel. Pour ſuivre votre eſſor & Peſprit qui 
vous guide, 
Ma raiſon eſt trop foible, & mon cceur trop 
timide. 
Les prquges communs me tiennent ſous leurs 
lo; 
Et je ſoutiendrois mal Phonneur de votre 
choix. 
La Comt. Vous ętes Demoiſelle, & faite 
pour paroitre, 
Et vous ne brülez pas de vous faire con- 
- noltre ? 
Vous fatter, vous nourrir de cet unique 
ſoin, 
Pour vous eſt un devoir ; je dis plus, un be- 
din; 
Et celui de dormir & de ſe mettre à table, 
Neſt pas plus fort chez nous, que celui d'c- 
tre almable. * 
La Nature, à mon ſexe, en a fait une loi. 
Se rẽpandre & wur, c'eſt reſpirer pour 


hee. nes mol, 
Cel. 
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Cel. Je mets, pour moi, qui rai nulle co- 
queterie, 
A fuir ſur tout Veclat, le bonheur de la vie; 3 
Et je tache à trouver ce ſouverain — * 
Non dans Peſprit d'autrui, mais au fond de 


mon cceur, 
Le Marg. [d la Comteſſe.] Au ſein de 1 
raiſon fa reponſe eſt puiſce. 


Jen ſuis edihie, 
| La Comt. [au Marquis.) Moi, 


tres-ſcandaliſee. 


[4 Celiante.] Mais il faut donc, par gotit, | 


ue vous aimiez l'ennui? 
Cel. Il ne m'eſt inſpire jamais que par au- 


trui. 
La Comt. (4 part. ] Qreelle eſt ſotte a à mes 


yeux 
Cel. [a part.] Quelle elt extra- 


vagante | 


SCENE I 


La ComTassE, CELIANTE, LE Max- 
QUIS, LISETTE. 


La Comt. [a Liſette.]. Le Baron viendra- 
t-it! car je m'impatiente. 
Ta Madame il eſt ſorti. 
La Comt. Bon. Je 
m'en doutois bien. 
Liſ. Mais il va dans inſtant rentrer. 
La Com, Je 


Od 


nen crois rien, 
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Od ſera-t-il? 
Cel. Je vais moi-mEme m'en inſ- 
truire ; 3 
Et, quelque part qu'il ſoit, je vais lui faire 
dire 


Que Madame Pattend. 
La Comt. Un tel ſoin 


eſt — | ([Celiante ſort. 


eee . 
LA Courzssr, II Marquis. 


La Comt. Se peut-il, du Baron, que ce 
ſoit-Ià la ſœur? 
Comment la trouvez- vous? Parlez. 


2 885 Le Marg. Tres- 
eſtimable. 


La Comt. Son eſprit eſt brillant. 
Le Mary. Mais il eſt 
raiſonnable. | 
Et le bon ſens, Madame. . 
La Comt. Eſt chez 
vous deplace. 
II fied bien à vingt ans, Monſieur, d*etre 
ſenſe ! 
Le Marg. On peut tre à tout age. 
La Comt. Ab 
Quel travers extreme ! 
Je ne puis n'empecher d'en rougir pour 
vous-mème. | L 
e 


— Sd Wd 
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Le Marg. Je fais cas du bon ſens; & bien 


loin d'en rougir, 

Pai 1 front de le dire, & de m'en applau- 

ir. 
La Comt. Vous priſez le bon ſens! O ciel! 

Puis-je le croire? 

Un jeune homme de Cour peut- il en faire 
gloire? 

Ceſt un Eſtre nouveau qui n'avoit point 
paru. 


SCENE VI. 


La Courzssz, LE MaRqui1s, LE BARON. 


La Comt. [au Baron.) Ah! Baron, venez 
voir ce qu'on n'a jamais vu, 
Et qui ne peut paſſer meme pour vraiſem- 
blable 5 | 
Un Marquis de vingt ans prudent & rai- 
ſonnable, 
Qui Poſe declarer, & qui n'en rougit point. 
Le Bar. C'eſt un modele. 
La Comt. A fuir. 
Mais briſons ſur ce point. 
Un ſoin intẽreſſant m'a chez vous amence. 
Je viens vous retenir pour cette apres-dinee. 
Monſieur Vacarmini fait un bruit eronnanc. 
Le Bar. On le vante beaucoup. 
La Comt. C'eſt 


le plus ſurprenant, 
Le 
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Le plus fort violon de toute l' Italie. 
Pour l'entendre avec vous, j'ai lic la partie. 
Le Bar. Madame me propoſe un plaiſir 
bien flatteur; 
3 ſuis chez le Duc engage par mal- 
eur. 
La Comt. Par tout on le ſouhaite, & cha- 
cun fe Parrache ! 
Je vous Vai dit, Marquis, heureux qui ſe 
Pattache. 
Le Marg. Je wen ſuis pas ſurpris, aimable 
comme il eſt, 
Le Bar. 1/un & Vautre epargnez votre 
ami, s'il vous plait. 
La Comt. Il faut vous degager. Pattens 
la preference. 
Le Bar. C'eſt me faire une aimable & 
douce violence. 


Cependant. . 


La Comt. Cependant vous vien- 
drez avec nous. 


Le 2 Je vous en prie. 
La Comt. Et moi, 


je Pexige de vous. 


Le Bar. [2 Ia Comteſe.] Vous Vexigez | 
La Comt. Sans 


doute; & vos rigueurs m' ẽtonnent. 
Le Bar. Je ne réſiſte plus, quand les 
Dames I ordonnent 


La 
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La Comt. J e puis compter ſur vous? 
Le Bar. Oli, 
La Comt. Je 
dois à preſent, 
Vous parler ſur un point tout-a-fait impor- 
tant. 

Il court de vous un bruit qui m'ẽtonne & 
me afflige. 
Le Bar. C'eſt donc un bruit ficheux ? 

La Comt. Des 
plus facheux, vous dis. je? 
Il m allarme pour vous. 
Le Bar. Vraiment vous 
m'effrayez : 
Expliquez-vous. 
La Comt. On dit que vous 
vous mariez. 
Le Bar. De vos craintes pour moi, com- 
ment, c'eſt- là la cauſe ? 
La Comt. Oüi. Dit-on vrai? 
Le Bar. Mais. 
La Comi. Mais. 
Le Bar. 11 
en eſt quelque choſe. 
La Comt. Tant-pis. 
Le Marg. L' hymen eſt 
donc bien terrible a vos yeux ? 
La Comt. Tout des plus. | 
Le Bar. Il faut 
prendre un parti ſcricux, 


' £8 
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La Comt. Jamais. 
Loe Bar. Je ſuis Pexemple, 
& je cede I uſage. 

C'eſt un joug <tabli que ſubit le plus ſage, 
La Comt. Je vous connois, Baron, 15 reſt 
pas fait pour vous. 

Vos amis & ce nœud doivent s'oppoſer tous. 

L'hymen en vous va faire un changement 
extreme; 

Le monde y perdra trop, vous y perdrez 

vous-meEme 

La moitiẽ tout au moins du prix que vous 

valez. 

Eſtre couru, fete par tout od vous allez ; 

Eſtre aimable, amuſant, & ne ſonger qu' 

plaire; 

Voila votre etat propre, & votre unique af. 

faire. 

L' homme du monde eſt ne pour ne tenir 3 

rien, 

L'agrement eſt ſa loi, le plaiſir ſon lien; 

1 s' unit, e'eſt toujours d'une chaine le- 

gere, 

Qu un moment voit former, qu'un Inſtant 

voit defaire ; 

II fuit juſques au neeud d'une forte amitiè: 

Il eſt totyours liant, & n'eſt jamais lie. 

Le Bar. Le Ciel pour tous les rangs m a 
forme ſociable. 

La Comt. Non, je lis dans vos yeux que 

VP hymen redoutable 
Doit 
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Doit aigrir la douceur dont vous etes paitri, 
Et d'un garęon charmant faire un triſte mari. 
Le Marg. Monſieur ne doit pas craindre 
un changement ſemblable. 
Pour Peprouver, Madame, il eſt ne trop 
aimable, 
je ſuis ſr qu'il a fait d*a.lleurs'un chor trop 
bon. 
Le Bar. Mon cceur a pris, fur tout, con- 
ſeil de la raiſon. 
La Comt. Conſeil de la raiſon! Juſte 
Ciel! Quel langage 
Le Bar. On doit la conſulter en fait de 


maria 
La Comt. Je pardonne au Marquis d'oſer 
me la citer; 
Mais vous & moi, Monſieur, devons- nous 
Pecouter ? 
Nous ſommes trop inſtruits qu'elle eſt une 
chimere. 
Le Marg. La raiſon, chimere ! 
La Comt. Oüi. 
Le Marg. L'idee 
eſt ſinguliere, 


La Comt. C'eſt un vieux prejuge qui porte 
à tort ſon nom. 
Le Marg. Pour moi, je reconnois une 
ſaine raiſon. 
| Loin d'&tre un prejuge, Madame, elle $'oc- 
cupe | 
A detruire Perreur dont le monde eſt la 
duppe; 
Loin 
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Nous aide I demeler le vrai d' avec le faux, 


Epure les vertus, corrige les defauts ; 
Eft de tous les ẽtats comme de tous les ages, 
Et nous rend à la fois ſociable & ſages. 
La Comt. Moi, je ſoutiens qu'elle eſt elle. 
meme un abus, 
Qu' elle accroit les defauts, & gate les vertus, 


Etouffe l' enjoùment, forme les ſots ſcrupules, 


Et donne la naiſſance aux plus grands ridi- 
cules; 

De l' ame qui $'eleve, arrete les progres, 
Fait les hommes communs, ou les pedans 
parfaits ; | | | 
Raiſon qui ne Veſt pas, que Feſprit vrai mc- 

priſe, 
Qu'on appelle bon ſens, & qui n'eſt que 
betiſe, 
Le Marg. Le bon ſens n'eſt pas tel. 
; 3 | Le Bar. Mais 
il en eſt pluſieurs. 
Chacun a fa raiſon qu'il peint de ſes couleurs, 
La Comteſſe a beau dire, elle- meme ala ſienne. 
La Comt. Jaurois une raifon, moi? 
Le Bar. La 
choſe eſt certaine; % 
Sous un nom oppole vous reſpectez ſes loix, 
La Com. Quelle eſt cette raiſon qu'a 
peine je congois? 


Le Bar. Celle du premier ordre, à qui la 


| bourgeoiſie 
Donne vulgairement le titre de folie; 


Qui 
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Qui met ſa grande ẽtude à badiner de tout, 
Eſt mere de la joye, & ſource du bon gout : 
Au milieu du grand monde etablit ſa puiſ- 
ſance, | | 
Et de plaire a ſes yeux enſeigne la ſcience; 
Prend un effor hardi, fans bleſſer les egards, 
Et ſauve les dehors juſques dans ſes ecarts z 
Brave les prẽjugẽs, & les erreurs groſſieres, 
Enrichit les eſprits de nouvelles lumieres, 
 Echavfte le genie, excite les talens, 
Scait unir la juſteſſe aux traits les plus bril- 
lans ; | 
Et ſe mocquant des ſots, dont Punivers 
abonde, 
Fait le vrai philoſophe, & le ſage du 
Monde. | 
La Comt. L' heureuſe decouverte | Ado- 
rable Baron Is, 
. venez pour le coup de trouver la rai- 
On ; 
Et j'y crois a preſent, puiſqu' elle eſt em- 
belie 
De tous les agremens de Paimable folie. 
Le Marquis a ſes loix ne ſe ſoumettra pas; 
A la vieille raiſon il donnera Je pas. 
Le Marg. Une telle folie eſt la ſageſſe 
meme : 
Je cede, comme vous, à ſon pouvoir ſu- 
preme. 
La Comt. [montrant le Baron.) Mais les 
plus grands efforts lui deviennent ailes, 
II accorde d'un mot les partis oppoſes. 


Quel 
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Quel liant dans Peſprit, & dans le caraCtere ! 

Adieu. J'ai ce matin des viſites a faire. 

A trois heures chez moi je vous attens tous 
deux. 

Vous, Baron, renoncez à Phymen dange- 
reux: 

Vous ne devez avoir que le monde pour 
maitre. 

La raiſon qu*aujourdhui vous me faites con- 
noitre z 

Vous parle par ma bouche, & vous fait une 
loi 

De vivre independant, & I bre comme moi. 

Soyons totyours en Pair : des choſes de la 
vie 

Prenons la pointe ſeule, & la ſuperficie. 

Le chagrin eſt au fonds, craignons d'y pe- 

nẽtrer. 


Pour goũter le plaiſir, ne faiſons qu'efleurer. 
[Eule ſort.) 


SCENE VII. 


Ls BARON, LE Marquis. 


Le Marg. Nous ſommes ſculs, Monſieur; 
il faut que mon cœur s'ouvre, 
Et que ma juſte eſtime a vos yeux fe dé- 
couvre. 
Les plaiſirs que de vous dans huit jours j'ai 
_ regis, 
La fagon d' obliger que je mets a au 4, 
c 
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Ce dehors prevenant, cet abord qui captive, 


Tout m'inſpire pour vous Pamitie la plus 
_— 


Votre intEret, Monſieur, me touche vive» - 


ment; 

Et puiſque vous allez prendre un engage» 
ment, 

Inſtruiſez moi de grace, & que de vous 
j apprenne, 


La part qu'a ce lien vous voulez que je 
prenne. 


C'eſt ſur vos ſentimens que je veux me res 
gler; 


Je m'y conformerai, vous n' avez qu'à par- 


ler. 
Le Bar. Mon eſtime pour vous eſt egale 

a la votre, 

Et je vous ai d'abord diſtinguẽ de tout 
autre. 

Je vous connois, Monſieur, depuis fort peu 
de tems; 

Et vous m'ẽtes plus cher qu'un ami de dix 
ans. 

Ma rapide amitie ſe forme en deux jour- 

nes, 

Et les inſtans chez moi font plus que les an- 
nees, 


Un merite d*ailleurs frappant & diſtingue. . . 
Le Marg. Ah! Monſteur.... 


Le Bar. Je 
Mon. 


dis vrai, vous m' avez ſubjugue. 


— 
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Mon cœur, autant par govt que par recon- 
noiſſance, 


Va donc de ſes ſecrets vous faire confidence. 
Aux yeux de la Comteſſe il vient de ſe ca- 


cher; 

Mais veut devant vous tout entier s ẽpan- 
cher. 

Celle dont Jai fait choix eſt jeune, belle, 
ſage, 

Et ſa premiere vie obtient un prompt hom- 
mage. 

Il n'eſt point de regard auſſi doux que le 
ſien. 

Elle a de la naiſſance, elle attend un grand 
bien. | 

Ce qui doit a mes yeux la rendre encor plus 
chere, 


Une longue amitie m*unit avec ſon pere, 
Le Marg. Que de biens réünis! Je puis 
preſentement 
Vous temoigner combien. . 
| 2 Bar. Arretez 
doucement. 
Vous croyez ſur les dons que je viens de de- 
crire, 
Qu'il ne manque plus rien au bonheur od 
j aſpire. 
Deétrompez- vous, Marquis; apprenez A "un 
ſeul trait 
En corrompt la douceur, & gate le Portrait. 


Cet 
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Cet objet ſi charmant dont mon ame eſt 
epriſe, 

Sous un dehors flatteur cache un fonds de 
betiſe : 

Je ne ſcai de quel nom je le dois appeller. 

C'eſt un Etre qui ſęait à peine articuler : 

Triſte ſans ſentiment, rèveuſe ſans idee, 

C'eſt par le ſeu] inſtin& qu'elle paroit gui- 
dee. 

Dans le tems qu'elle lance un coup d'cell 
enchanteur, 

Un filence ſtupide en dẽment la douceur. 

D'aucune impreſſion ſon ame n'eſt emue, 

| Et je vais epouſer une belle ſtatue. 

Le Marg. Le tems & vos legons Pap- 

prendront a penſer. 
Le Bar. Non, il n'eſt pas poſſible, & j'y 


dois renoncer. 


| Avupres d'elle, il n'eſt rien que Tait tenté 
ma flame. 


Tous mes efforts n'ont pù developper fon 
ame. 

Trompe par le deſir, mon amour eſperoit - 
Qu'au ſortir du couvent elle ſe formeroit. 


Pret d'etre ſon ẽpoux, & brulant de lui 
plaire, 


Je Pai priſe chez moi, de l'aveu de ſon 
pere; 


Elle eſt avec ma ſceur, qui ſeconde mes 
ſoins, 


Mais, inutile peine! Elle en avance moins. 
| Son 
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Son eſprit chaque jour s affoiblit, loin de 


_ croitre; 
Je la trouvois encor moins ſotte dans le 
Cloitre : 
Elle montroit alors un peu plus d'enjod- 
ment, 


De petites lueurs ug rags meme ſouvent ; 
e 


Elle repondoit juſte a ce qu'on vouloit dire, 
Et quelque fois du moins on la voyoit ſou- 
rire. 
A peine maintenant puis- je en tirer deux 
mots 
Un non, un oi, places encor mal-à- pro- 
85 


A ſa ſtupidite chaque moment ajoiite : 
Son ame n'entend rien, nnd ſon oreille 
Ecoute. 
Jugez preſentement fi mon bonheur eſt pur, 
Et de mes ſentimens fi je puis etre ſur. 
Le Marg. Tous les biens ſont miles, & 
chacun a la peine. 
Le Bar. II n'en eſt point qui ſoit comps 
rable a la mienne. 
Pour cet objet fatal je paſſe, tour a tour, 
Du defir au dégoùt, au mepris a l'amour. 
Je la trouve imbecile, & je la vois char- 
mante: 
Son eſprit me rebute, & ſa beautẽ m'en- 
chante. | 


Pour 


— — 2k — 


e 


Quel dpi. Marquis, & quel contraſte 
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Pour nous unir, ſon pere arrive inceſſam» 
ment : 

Je tremble comme epoux, je brùle comme 
amant. | 

Quel bien de poſſeder une amante ſi belle 

Mais prendre, mais avoir pour compagne 
Eternelle, 

Une beautẽ dont Pceil fait Punigue entretien. 

Sans ame, ſans eſprit, dont le cœur ne ſent 
rien; 


Pour un homme qui penſe, & ne ſur tout 
ſenſible, 


horrible ! 
Le Marg. Je plains votre deſtin; mais 
quoiqu'il ſoit facheux, | 
Je connois un amant beaucoup plus mal- 
heureux. 
Le Bar. Cela ne ſe peut pas; mon mal- 
heur eſt extreme. 


Wi peut en Eprouver un plus grand ? 


Le Marg. C'eſt 
moi-meme. 
Le Bar. Vous, Marquis! 
Le Marg. Moi, 
Baron; & pour vous conſoler, 
Mon cœur veut à ſon tour ici ſe dévoiler. 


| A\pprenes un ſecret ignor de tout autre: 


Ma confiance eſt juſte, & doit payer la 


votre. 


Notre choix a d' abord de la conformite. 
J'adore, comme vous une jeune beautẽ, 


8 Que 
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Que j'ai vie au couvent, dont la grace in- 


genuẽ 

Frappe au premier abord, intereſſe & re- 
mue. 

Le doux ſon de ſa voix, & ſes regards vain- 
queurs 

Sont d*accord pour porter Pamour au fondi 
des cœurs. | 

La nature a tout fait pour cette fille heu- 
reuſe, | 

Et ne s'eſt point montree i moitié ' gene- 
reuſe. 

ar amarite, Baron, n'a que les ſeuls de- 

ors, 


La mienne reunit ſeule tous les treſors. 
Ses yeux, & ſon ſouris ot: regne la fineſſe, 
Annoncent de Veſprit & nennent leur pro- 
meſſe; 
Elle parle fort peu; mais penſe infiniment: 
A Pegard de fon cœur, c'eſt le pur ſenti- 
ment, 
II gattache, il eſt fait expres pour la ten- 
dreſſe, 
Et paitri par les mains de la delicateſſe. 
Le Bar. Vous en parlez trop bien, pour 
n'etre pas aime. 
Le Marg. Oüi, je crois Vetre autant que 
je ſuis enflamme, | 
Le Bar. Vous <tes trop heureux, & je 
vous porte envie, 
Le Marg. Attendez, mon hiſtoire encor 


-n eſt pas fine 
Vous 
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Vous ignorez le point critique & capital. 
Obligẽ d' entreprendre un voyage fatal, 
Jai perdu malgrẽ moi ma Maitrefle de vue, 
je ne ſgai, qui plus eſt, ce qu'elle eſt de- 
Venue. | ; 
Nous nous ſommes ecrits d'abord exacte- 
ment, 43 
Et ſes lettres ſuivoient les miennes prompte- 
ment: as bag 
Mais elle a tout-a-coup ceſſẽ de me repondre. 
Pai prefſe mon retour, je ſuis parti de Lon- 
dre; 
Et mes feux empreſles, dabord en arrivant, 
Mont fait pour la revoir, voler a ſon cou- 


vent. 

Vain eſpoir! On m'a dit qu'elle en <toit 
ſortie ; 

C'eſt tout ce que j'en ſęais. Une main en- 
nemie : 


Que je ne connois pas, Parrache a mon amour, 
Et ce coup à mes yeux PFenleve fans retour, 
Le Bar. Vous poſſedez fon coeur, 
Le Marg. Dou- > 


bh 


{  ceur cruelle & vaine ! 
Le bonheur d'etre aime, met le comble I 
| ma peine. | 
Le Bar. Vos recherches, vos ſoins, pour- 
ront la dẽcouvrir. 
Le Marg. Non, je n'eſpere plus d'y pou- 
voir reuſhr 


I 


S 2 | Et 
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Et dans tous mes projets le malheur m'ac- 
C ne. 

Jai mis, depuis huit jours, tous mes gens 
en campagne; 5 
Mais inutilement: ils ne m*apprennent rien. 
Le Bar. N'importe, votre fort eſt plus 
doux que le mien: 

Le pis eſt de brüler pour une belle idole. 
Le Marg. Vous la poſiederez ; c'eſt un 
dien qui conſole. | | 
Mais pour mes feux trompes cet eſpoir eſt 
detruit : 
Plus Fohjet eſt parfait, & plus la perte ai. 
it. 
"= fo Iz plus à plaindre, & mon cruc! 
r | 
Le Bar. Ne nous diſputons plus un i Þ | 
triſte avantage; 
Nous eprouvons tous deux un fort plein de 
rigueur. | 
Marquis, goùtons Punique & funeſte dou: 
ceur 
D'etre les confidens mutuels de nos peines, Þ 
Et melons ſans temoins vos douleurs & les 
miennes. | | F 
Le ſecret de nos cœurs eft un bien, precieux, #® 7 
Que nous devons cacher a tous les autres 
yeux. ; 
Le Marg. Oüi, ne nous quittons plus 
ſoyons totyours enſemble. f 
Le malheur nous unit, & le goùt nous ra- 
ſemble. 
Que 
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nos revers communs excitant la pitiẽ 
Servent à reſſerrer les nœuds de l'amitiẽ 

Le Bar. Preſqu' autant * le mien, votre 
ſort m'intèreſſe. 
Adieu. C'eſt à regret qu'un moment je 
vous laiſſe. 
Je * ecrire au Due qu 1 ne myattende 


Le "Marg Et moi, je cours, Monſieur, 

m'informer de ce pas 

Si mes gens n' ont point fait de recherche 
nouvelle. 

Je vous rejoins apres, quoique j 'apprenne 
delle. 

Un ami fi. parfait que j'acquiers dans ce 
Jour, 

Peut ſeul me conſoler des pertes de "ARC 


Mc - * 


ACT E II. 
SCENE. I. 
Le Manis, CHAMPAGNE, 


Le Marg. P ARLE, as-tu rien appris pb 
Champagne, inſtrui-moi vite. 
Champ. Jai decouvert, Monſieur, la mai- 


mg qu elle habue. | 
S 3 1 


32 Les D E H ORS 
Le Mov, Quoi ! Tu ſcais ſa demeure ? 


1 en ſuis Eclairci. 


La Belle n *eſt Pas loin. 


elle? 
Champ. Ici. 
Le Marg. Ici dans cet hotel? 
Champ. Oiii, 


Le Marg. 0⁰ donc eſt. 


dans cet hotel meme z 
Et; Je viens de Py voir. 
Le Marg. Ma ſurpriſe 
. eſt extreme ! 
Champ. Vous n'etes pas au bout de votre 
ctonnement 3 ; 
Scachez qu'on la marie, & meme inceſſam- 
ment, 
Le 5 21 O Ciel! Me dis-tu vrai? 
Champ. Tres 
vrai ; je ſuis ſincere. 
Pour conclure, Monſieur, on n*attend que ſon 
cre. 
Le Marg. Quel coup inattendu ! Mais à 
qui l'unit-on? 
Cbamp. Au Maitre de ceans, a Monſieur 
le Baron. 
Le Marg. Au Baron! 
| Champ 
& la choſe eſt tres-ſure. 
Le Marg. Grand Dieu! La finguliere & 
fatale avanture ! | 
Mais 


g A lui-meme, 


"oY. Ou , 


1 — r EET 
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Mais elle n'eſt pas vraye, on vient de c' abu- 

ſer: | 

La perſonne qu'il aime & qu'il doit ẽpouſer, 

Eſt brillante d' attraits, mais d*eſprit depour- 

ye 

C'eſt ainſi que lui-meme il Pa peinte æ ma 

vue : 

Et celle que Jadore eſt accomplie en tout, 

A Pextreme beaute joint Peſprit & le gout. 
Cham. J'ignore quel portrait il a fait de 

ſa belle, | 

S'il vous Pa peinte ſotte, ou bien ſpirituelle: 

Mais je ſuis bien inſtruit, & par mes propres 

yeux, 

Que celle qu'il Epouſe, & qui loge en ces 

lieux, | | 

Eſt juſtement Ia meme, a qui votre ẽmiſ- 
ſaire _ | 

A porte vingt billets, gages d'un feu ſin- 

cere. 

Ceſt la fille en un mot de Monſieur de 

Forlis; 

Et en ai pour garant tous les gens du Lo- 
gis. 5 75 
Le Marg. Je n'en puis plus douter, & 

ce nom ſeul m'ëclaire; 

Mon eſprit à preſent debrouille le myſtére. 

Le Baron, pour betiſe & pour ſtupidité, 

Aura pris ſon air ſimple & fa timiditè: 

Elle eſt d'un naturel qui ſe livre avec crainte : 

Cet effroi s' eſt accri par la dure con- 


trainte | 
S 4 De 
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De former un lien qui force ſon penchant; 

Et par l' effort de taire un fi cruel tourment. 

Oui, le Chagrin ſecret de voir tromper ta 
flame, 3 

Et j'aime a m'en flatter, a jetté dans ſon 
ame 

Ce morne abattement, cette ſombre froideur, 

Qui choquent le Baron, & cauſent ſon er- 
reur. 

Dans mon vif deſefpoir j'ai du moins Pavan- 
tage | 


De penſer qu*aujourd'hui ſa triſteſſe eſt lou· 


vrage 


Et le garant flatteur de ſon amour pour moi, 


Et qu à regret d'un pere elle ſubit la loi. 


Cbamp. Cette grande douleur qui conſole 


la votre, | 
Ne Iempechera pas d'en ẽpouſer un autre. 
Le Marg. Il eſt vrai, jen fremis : ct 
un dien ſans effet. 
Sa funeſte douceur ajoiite à mon regret ; 
Et d'un feu mutuel la flatteuſe aſſurance, 
Eſt un nouveau malheur quand on perd Veſ- 
.5 a 
Se voir ravir un coeur plein d'un tendre re- 
tour, | 
C'eſt de tous les revers le plus grand en 
amour; | 
Et ſe voir enlever ce trẽſor qu'on adore, 
Par la main d'un ami qui lui-meme Pignore, 


Y met 
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Y met encor le comble, & le rend plus at- 
ien 334 
Je me plaignois tantot de mon ſort rigou- 
reux, | 
Quand mes ſoins ne pouvoient decouvrir fa 
demeure, | | 
JP aurois beaucoup mieux fait de craindre & 
de fuir Pheure | 
Od je devois apprendre un ſecret fi cruel, 
Pour moi ſa decouverte eſt un arret mortel : 
Je ſerois trop heureux d*&tre dans Figno- 
rance, | 
Et du Baron du moins jaurors la confidence. 
Je pourrois dans ſon ſein Epancher ma dou- 


leur. 


Helas ! J'ai tout perdu, juſqu'à cette dou- 
ceur. | 

Quel état violent! O Ciel! Que dois-je 
faire? 

Dois-je fuir ou teſter ? m'expliquer ou me 
taire ? 

Que dirai-je au Baron? Pourrai- je Pabor- 
der? 


Ah! d'avance, mon cœur ſe ſent intimider. 

Je ne pourrai jamais ſoutenir fa preſence, 

Mon trouble. . . . juſte Dieu ! Je le vois qui 
SAVANCE. [Champage ſort.] 
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SCENE I. 
Lr Marquis, LE BA RO. 


Le Bar. Je:ois impatient deja de vous re. 


voir. 

Eh, bien! n'avez - vous rien à me faire ſga- 
voir ? 2 

Repondez-mo1, Marquis. Vous Evitez ma 
vue ; 


Je vois ſur votre front la douleur rẽpandue. 
Qu'avez- vous? 
Le Marg. Je rai rien. 
Le Bar. Votre 
ton, & votre air 

M'aſſurent le contraire, & vous m'etes trop 
e 
Pour vous laiſſer garder un {i cruel ſilence: 
Manqueriez- vous pour moi deja de con- 


fhance ? 
Ouvrez- moi votre cceur, parlez donc? 
Le Marg. Je 
ne puis. 


Le Bar. Mais ſongez que tantot vous me 
Pavez promis. 
Qu'avez- vous decouvert ? Que venez- vous 
d'apprendre? 
Le * Plus que je ne voulois ! 
Le Bar. Je 


ne puis vous comprendre, 


Et 
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Et j*exige de vous que vous vous expliquiez: 
Me tiendrez· vous rigueur après tant d' ami- 
ties ? 
Le Marg. Je dois plies: cacher le trouble 
qui m'agite. 
Dans I'Etat od je ſuis, ſouffrez que je vous 
quitte. 
Le Bar. Non, arretez, Marquis, vous 
pretendez en vain 
Que je vous abandonne à votre noir cha- 
grin. 
gy ſortirez pas, quoique vous puiſſiez 
aire, 
Que je n' aye arrache de vous Faveu ſincẽre 
Du ſujet qui vous trouble, & qui vous porte 
à fuir. 
Le Marg. Diſpenſez- moi, Baron, de vous 
le decouvrir ; 
Et laiſſez- moi. 
L.e Bar. Marquis, la rẽſiſtance 
eſt vaine, 
Et vous nveclaircirez. 
Le Marg. Quelle ef- 
froyable gene ! 
Où me vois- je rẽduit? 
Le Bar. Cedez . A 
Peffort | 
D'un homme tout à vous. 
| | Le Marg. Je crains .. 
Le Bar. Vous 


Les 


avez tort, 
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Les deſtins qui tamòt vous cachoient votre 


amante, 


Ont - ils pù vous porter d'atteinte plus ſan- 


glante 
Le Marg. Oũi; puiſque ce ſecret Par vous 
mꝰeſt arrache, 
Je voudrois que ſon ſort me fat encor ca- 
che : 
Mes gens, de ſa demeure, ont fait la de- 
cCouverte, 
Mais pour rendre mes feux plus certains 
de ſa perte, 
Its m' ont trop eclaire. 
Le Bar. by vous ont- ils 
appris ? 
Le Marg. Tout ce que je pouvois en ap- 
prendre de pis. 
Jai ſęu que fa famille au plùtôt la marie: 
Pour comble de chagrin je vais la voir unie 
Au deſtin d'un ami, qui m'enchaine le bras! 
Le Bar. Ce coup eſt affligeanr, mais il 
n'egale pas, 


Quoique puiſſe oppoſer votre douleur ex- 


trẽme, 
Le malheur d' ighorer le fort de ce qu'on 
aime: 
Je trouve votre amour, dans ce nouveau 
chagrin, 
Beaucoup moins malheureux qu'il n'etoit ce 
Matin. 


Lt 


a. 


TROMPEURS. 39 


Le Marg. Rien n6gale; Monſieur, ma 
dif, grace prẽſente; 
Je ſens qu'elle eſt pour moi d'autant plus 
accablante | 
Que je ne puis choiſir ni prendre aucun 
arti; 
Toure voye eſt fermẽe à mon eſpoir trahi. 
Le Bar. Jen vois une pour vous tres- 
ſimple. 
Le Marg. Quelle eſt-elte ? 
Lt Bar. Pourfoivez votre pointe aupres 
de votre belle. 
Le Marg. Le moyen A preſent, Monſieur, 
que Je la vois 
Promiſe a mon ami dont ſon pere a fair 
choix? 
Mon eceur doit renoncer plutét A à ma mat- 
treſſe; 
L'honneur & le devoir y forcent ma ten- 
— 
Le Bar. Il n'eſt pas queſtion de devoir ni 
di'honneur; 
Il ne s'agit ici que de votre bonheur. 
Le Marg. Monſieur, pour un moment, 
mettez-vous a ma place, 
Feriez - vous ce qu'ici vous voulez que je 
flaſſe ? 
L'Amour vous feroit- il manquer # Pamitie ? 
Te Bar. Oui, Marquis, for ce point je 
ſerois ſans pitiẽ: 
Le ſcrupule eſt ſottiſe en parcille matiere, 


Et je ne ferois pas grace à mon propre * | 
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Le Marg. Moi, je ne me lens Pas tant din. 


trepidite ; ; 
Et quand meme j aurois cette temerite, 
Que puis-je eſperer? 
Le Bar. Tout, Monſieur, 
puiſqu'on vous aime 
Vous devez reuſſir, Jen repopdrois moi- 
meme. 
Le Marg. A quoi tous mes efforts pour. 
roient- ils aboutir? 
Le Bar. Mais à rompre un hymen qui 
doit mal l'aſſortir. 
Le Marg. II eſt trop avance. 
Le Bar. Qu'elle 
. avout à ſon Pere 
Votre amour — 4 
Le Marg. Elle eſt 
d'un caractere, 
D'un eſprit trop craintif, pour tenter ce 
moyen, | 
D*aurant qu'elle a donne fa voix a ce lien; 
Moi-meme à I'y porter Pai de la repu- 
gnance. 
Le remords que je 3 
Le Bar. Le re- 
mords ? Pure enfance ! 
Ayez pour mes conſeils plus de docilite, 
Et le ſueces....., . 


bilits ; ; 


Le Marg. Y en vois . l' impoſſi- 


Car 


V 


nl 
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Car ſon hymen, vous dis- je, eſt pret de ſe 
conclure 3 


Demain, ce ſoir peut-ttre, & ma diffrace 
eſt ſure. 
Le Bar. Je veux que cela ſoit : mettons la 
choſe au pis. 
Le Marg. Que puis-je faire alors? 
Lie Bar. Ce 
que fait tout Marquis. 
Vous vous arrangerez. - 
Le Marg. Et de quelle 
maniere ? 
Le Bar. En voyant cette belle, en tachant 
de lui plaire. | 
Le Marg. A mon ami, ferois-je un affront 
fi ſanglant ? 
Le Bar. Sur cet article-la votre ſcrupule 
eſt grand! 
A ſon plus haut degre c'eſt porter la ſageſſe. 
Si vos pareils avoient cette delicateſle, 
Et marquoient tant d'egard pour Meſſieurs 
les maris, 
Je plaindrois la moitié des femmes de Paris. 
Ne tenez pas ailleurs un langage ſemblable; 
Il vous feroit, Marquis, un tort conſiderable. 
Le Marg. Quand vous parlez ainſi, c'eſt 
le ton badin; 


Je forme & je veux ſuivre un plus juſte deſ- 
ſein: 


A mes ſens revoltes, quelque effort qu'il en 
coute, 
Le devoir me l'inſpire, il faut que Je Pecoute. 
De 
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De Ferreur d'un ami, 1 J *abule trop long. tems; 


Je veux la diſſiper dans ce mème inſtant, 
Et je vais ſans detour, à quoique je m'ex- 
poſe, 
De mon trouble ſecret, lui devoilet la cauſe. 
Le Bar. Ah! gardez- vous en bien, vous 
allez tout gater. 


Le Marg. Juſte Ciel ! Eſt-ce vous qui 1 


devez nvarreter ? 
Le Bar. Ol, vous allez commettre une 
extreme imprudence: 
Mais a-t'on jamais fait pareille confidence ? 
Le Marg. Eh quoi, voulez-vous done que 
je trompe en ce jour 
Un homme que j'eſtime, & qui m' aimed 
ſon tour? 


Te Bat. Oũi, trompez- le, Monſieur. 
Le Marg. C'eſt 
lui faire un outrage. 


Le Bar. Trompez- le encore un coup: 
trompez- le, C'eſt Puſage. 
Le Marg. Vous me le conſeillez? 
Le Bar. Treès- 


fort, & je fais plus; 
Je Pexige de vous. 
- Le Marg. Je demeure con- 
us! 
Le Bar. Mais dans vos procedes Je ne puis 
vous comprendre | 
Vous avez pour cet homme une amitiẽ bien 
tendre; 1 
˖ 


— — — 


an, Rd ©. 


» 
9 
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Et 1 à ſon cœur le coup le plus mor- 
tel, 1 : 
Par un aveu choquant autant qu'il eſt cruel, 
Vous 8 faire entendre à ſa flamme ja- 
louſe | 45 ; 
Que vous tes aire de celle qu'il epouſe! 
Si quelqu'un $'avifoit de m' en faire un egal, 
Par mot ſon compliment ſeroit regu fort mal. 
Le Marg. Ces mots ferment ma bouche, 
Xe changent ma penſee, . _ 
Mon ardeur puiſqueenfin' elle's'y voit forcee, 
Va ſuivre le parti que vous lut propofez : - 
Mais ſouvenez- vous bien que vous I'y re- 
duiſez, | 1 
Que vous &es, Monſieur, garant de ma 
i qe ba 
Que vous deviendrez coupable de la fuite; 
Et que fi trop avant je me laiffe entrainer, 


| Celt vous, & non pas moi qu'il faudta con- 


damner. 
Le Bar. Quoiqu'il puiſſe arriver, je prens 
ſur moi la choſe; | 
Sur ma parole, oſez. | . 
er Le Marg. Je vous crois 


1 > 


donc, & Poſe. 3 
Le Bar. Avant que vous fortiez, je ferois 
CUrICUX op" xe 
Que vous viſſiez Pobjet. . . . Mais il s'offre 

a nos yeux. | | 


1 
91 
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"SCENE .M 
LI Bazox, IE Magauis, Lucie. 


Le Marg. [2 part.] Quel trouble ! En la 
voyant, j'ai peine à me contraindre ! 
Luc. [Pun air timide au Baron.] Je cher- 
chois votre ſceur, 
#6 Tie Bar, Approchez- 
vous ſans craindre, C 
Er faites politeſſe a Monſieur le Marquis. 
Vous ne ſgauriez trop bien recevoir mes 
amis. 
Quai! vous voila deja toute deconcertce ? 4 
Vous changez de coulenr, vous etes em- 
| ntee ! 
Mais, raflurez-vous donc. Devant le monde 
ainſi, 
Faut-il tre ẽtonnee? 
Luc. Et Monſieur Veſt 
auſh ! 


Le Bar. Il Peſt de votre abord. 
Le — Par- 
don, je me rappelle, 
Que ee plus d'une fois j ai vi Mademoi- 
elle, 
Le Bar, Vous Vavez vie ailleurs ! Od, 
Marquis? 
Le Marg. Au Couvent. 
Preciſement au meme od Joe voir ſou- 
vent, 


Comme 


C 
L 
L 
0 
0 
/ 
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Comme je vous Pai dit, cette jeune perſonne. 
La rencontre me n autant qu'elle m' ẽ- 
tonne. 
L'eſtime & Fame les lioient de ſi Pres, 
Que Pune & Pautre alors ne ſe qu ittoient Ja- 
mais; 
C'eſt cet attachement qu'elles faiſoient pa- 
roitre, 
A qui je dois, Monſieur, Phonneur_ de la 
connoitre, 
Le Bar. [a part au Marquis.) Mais rien de 
plus heureux pour vous que ce coup 
Auprès de ſon amie elle vous ſervira. 
Elle eſt fimple a Fexces; mais on peut la 
conduire : 
Sgait-elle votre amour ? 
Le Marg. Tout a du 
Fen inſtruire ; 
Pai fait en fa preſence eclater mon ardeur, 
Et comme ma Maitreſſe, elle connoĩt mon 
cCœur. 
Le Bar. Tant mieux; jen ſuis charms, 
la choſe ira plus vite. 
Le Marg. Dans Petat incertain qui main- 
tenant m'agite, 
Souffrez que devant vous Joſe Vinterroger. 
Le Bar. A repondre, Je vais moi-meme 
Pengager. 
Le Marg. Non, je veux ſans contrainte 
apprendre de ſa bouche 
Quels ſont les ſentimens de l'objet qui me 


touche ; ' 
Parlez, 
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Parlez, belle Lucile, ils vous ſont connus 
a 
Mon amante n'a rien qui ſoit cache pour 
vous: 
Et vous devez fouvent en avoir des nou- 
velles. 
Luc. II eſt vrai. 
Le Marg. Jen apprens une 
des plus cruelles; 


Ses parens, .m'a-t'on dit, veulent Ja marier. 
Luc. On. 


Le Marg. Ciel! Quel oi fu- 


nefte ! & qu'il doit m*effrayer! 


Le Bar. Raffurez-vous ; je veux rompre 


ce mariage. 
| Le Marg. l Lucile. J L/aprouve=t'elle ? 
| Luc. Non. 
Le Bar — Marquis.) Pour 
vous Fheureux 
—— Comment 1 f trouve-t-elle à pre> 
| "- © 
Luc. Mal & bien. 
Ze Marg. Penſe-t*elle? . 
Luc. 4 


Le Marg. Et que dit-elles 


Luc. Rien. 
Le Bar. Quel diſcours! Parlez mieux, 


qu'on puiſſe vous entendre. 


Le Marg. Ces mots ſont d'un grand ſens 


Pai 


® Ur. qui 82 les comprendre; 
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Jai toujours eu du goũt pour la preciſion, = 
Le Bar. Vous devez donc goiter fa con- 


verſation, 
Le Marg. Infiniment, Monſieur. 
Le Bar, C'eſt 
par-la qu'elle brille: 


Mal — bien, rien, beaucoup; la ſingulere 
e! 
Tenez, Sil eſt poſſible, un diſcours plus 
ſuivi. 
Le Marg. Du peu qu'elle m'a dit vous 
me voyez ravi! 
[ 4 Lucile.) Ma Maitreſſe à mon ſort eſt-elle 
bien ſenſible ? 
Luc. Oi, votre etat la jette en un trouble 
terrible ; 3 
Moi, qui connois on cceur, Je puis vous Paſ- 
ſurer. 
Le Bar. Prodige ! La voila qui vient de 
proferer 
Deux phraſes tout de ſuite. 
Le Marg. Id part.] A peine 
Je ſuis maſtre | 
De mes ſens agites! 
Ns Luc. Jen ai trop dit peut- 
etre, 
Et je m'en vais. 
Le Bar. Bon! 
Le Marg. [4 Lucile. ] Non, 
C'eſt moi qui vais ſortir. 
A part.] Mon tranſport a la fin ee me 
decouvrir, 


Le 
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Le Bar. [au Marguis.] Je vais la faire agir 


aupres de ſon amie. 


Le Marg. Mademoiſelle, Adieu, ſongez 


bien, je vous prie, 
Qu'il faut que votre cœur pour moi parle 


aujourd'hui, 
Et que je ſuis perdu ſi je rai ſon appui. 
I fort. 
SCENE IV. 


Le Baron, LuciLE. 


Le Bar. Je ne vous conęois pas! vous etes 


etonnante | 

Vous paroiſſez toujours interdite & trem- 
blante 

Vous vous preſentez mal, & vous n'epar- 
gnez rien 

Pour ternir votre eclat par un mauvais main- 
tien; 

Et lorſqu'à rẽpliquer votre bouche eſt r&- 
duite, 


Oeſt par monoſillabe, & ſans aucune ſuite. 
Repondez, eſt ce gene ? Eſt- ce obſtination? 
Eſt-ce peu de lumieres? Eſt-ce diſtraction? 
Mais levez donc les yeux quand je vous in- 
terroge. 

Luc. Je vous ſuis obligee. 
Le Bar. Eh! ſur 
le pied 3Aoge 

Prencz- 


Pre 


— © wa 


My 02 
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Prenez-vous mon diſcours? 20 | 
1. ne comme 
il vous plaira, | 
Le Bar. Le moyen de tenir, : A ces re- 
pliques la? 
Luc. 3 j'ai mal dit, je crois. 
Le Bar. [d BAT Que 
ce Je crois eſt bete 
Lac. Excuſez, mais votre air m vintimide 
& myarrete. 
Le Bar. Selon vous, j'ai abe Pair bien 
terrible? 
| Luc. Oii, vraiment. 
Le Bar. Votre bouche me fait un aveu 
bien charmant 
Luc. Mais il eſt natural. | 
Le Bar. Vous Etes 
ingenue. 
Luc, Oh, beaucoup. 
Le Bar. Abregeons 
ſon entretien me tue! 
Laiſſons, Mademoiſelle, un diſcours ſuperflu. 
I! faut que le Marquis ſoit par vous ſecouru. 
Luc. Secouru ! 
Le Bar. Promptement. 
Luc, En 
quoi donc, je vous prie: 
Le Bar. Il faut à ſon ſujet parler a votre 
amie. 
S'il n'etoit queſtion que d'une folle ardeur, 
Bien loin de vous preſſer A en ſa fa- 


veur, 1 
Je 
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Je vous le defendrois: mais ſon amour ef 


lage, : 
Ee pour elle ls yagi by un ver- grand mari 
age 
Oh tout, en meme tems ſe trouye r6uni, 
La naiſſance, le bien, avce age afforti, 


Son bonheur en depend ; ; anſi, Mademoi. 
ſelle, 


. C'eft remplir le Fe Jane: Amit delle. 


Peignez donc a les yeux le deſeſpoir qu'il a; 
Dites- lui qu'il le meurt. 
Las. Elle le fait 
deja. 


Le Bar. N'importe, Sxageres ſon merite 
& 1a flame. | 
Pres delle employez tout pour attendrir ſon 
2% z. 
Et de ſon Pretendu dites beaucoup: de mal : 
Peignes le diflipe, fat, — brutal. 
Lug. Je n'ole pas tout haut dire ce que 
Jen penſe. | 
Le Bar. Parlez, ne cragner rien. 


Luc. Oh! 
fans la bienseance . 
Le Bar. Pour Thomme en queſtion point 
de menagement. 
Luc. r. ] Quoi! vous meVordonnez? 
0! £ e Rev. Oi, 


tres expreſſẽment. 
Quand ij je vous parle ainſi, qui vous oblige 1 a 
rire ? 


C'eſt une nouveautè: mais j'y trouve à redire; 
Ce 


ce 


Et 
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ce tire maintenant eſt des plus deplaces. 
Luc. Mais il ne Peſt pas tant, Monſieur, 
que vous penſez. [Elle fort.] 
Le Bar. [d part.] Ces imbeciles-la, gau- 
ches en toute choſe, 
Ou ne vous diſent mot, ou ricannent ſans 
cauſe. 
[4 Lucile.] Quoiqu'il en ſoit, ſongez à ce 
que je vous dis: 
Diſpoſez votre amie en faveur du Marquis. 
Ce que al *attens de vous veut de la diligence, 
faut — 
Luc. Monſieu f, volla votre 
ſceur qui s'avance. 


Le Bar. Ma ſœur! Le perſonnage eſt fort 


intéreſſant, 
Et digne d' interrompre un diſcours impor- 
tant 
SCENE. V. 


LuciLE, CELIANTE, LE BARON. 


Le Bar [a Lucile.) Repreſentez ſur tout, 

expres je le repete, 
Que Pardeur du Marquis eſt ſincere & wy 

faite. 

Luc. C'eſt la troiſiẽme fois que vous me 
avez dit. 

Le Bar. Oh! pour le bien graver au fonds 
de votre eſprit, 


T Morbleu! 
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Morbleu! je ne ſgaurois aſſez vous le redire. 


Jeu. 
Luc. Vous vous fächés, Mon- 


ſieur, je me retire. 


SCENE VI. 
CRLIAN TE; LE BARON, 


Ce!. Vous la traitez, mon frere, avec trop 
de hauteur | 
Et vous Petourdifſez, Employez la 833 
Le Bar. La douceur, dites-vous ? La 
douceur eſt charmante 
Cel. Trouvez bon cependant que je vous 
reprelente, 
Qu' une telle conduite aupres delle vous 
nuit; z 
Et qu'à la fin fa haine en peut etre le fruit. 
Qu' elle ſent 
Le Bar. 
que je vous interrompe, 
Pour vous dire, ma ſœur, que votre eſpri 
ſe trompe. 
Cel. Elle geſt eee à moi, je gow vous 
- informer. 
Le Bar. Tous ces petits propos doivent 
1 m'allacmer. 
Cel. Mais vous allez bien-t6t voir arriver 
_ ſon pere. 
Pour fon appartement comment alle; vous 
faire ? 
| Ma 


Trouvez bon 


Ma ſincere amiti da 3 
Le Bar. Se donne 
trop de ſoins, 
Et pour notre repos, aimez nous un peu 
moins. 
Cel. Vous n' avez jamais rien d*agreable 3 4 
me dire. 
Le Bar. Rien d'agrẽable! Il faut autre, 
ment me conduire. 
Jaurai ſoin deſormais de vous faire ma cour. 
Cel. Pour moi, votre mepris augments 
chaque jour. 
Le Bar, Et puiſque vous aimez les choſes 
agrèab les, | 
Je ne vous tiendrai plus que des propos ai- 
mables : 
Je loürai votre eſprit, votre air, votre en- 
joùment! 
Cel. Ah-! ne me raillez- pas auſſi cruelle- 
ment. | 
Le Bar, Celiante, pour vous je viens de 
me contraindre; 
Je vous dis des douceurs, & vous oſez vous 
plaindre? 
Cel. Moi, je vous dois ici dire vos veritẽs, 
Et vais d'un bon avis payer vos duretẽs. 
Le Bar. Encore des avis! 
Cel. Vous etes 
fort aimable 8 
Le Bar. Le debut eſt flateur. 
Cel. Prevenant, 
doux, affable 
Tf Pour 
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Pour les gens du dehors que mEnage votre 
—— 
A vos civilites le monde entier a part 
Parce qu'il eſt, Monſieur, l'objet de votre 
. culte, | 
Et Poracle conſtant que votre eſprit conſulte: 
Mais mon frere chez lui ſgait ſe dedommager 
Des Egards qu'il prodigue à ce monde etran- 
—_ - 
II depouille en entrant ſa douceur politique; 
Mepriſant pour ſa ſœur, dur pour fon do- 
meſtique, e 
Facheux pour ſa maitreſſe, & froid pour ſes 
, ans 
Il prend une autre forme, & change de ver- 
nis. 
Tout craint dans ſa maiſon, & tout fuit fa 
rencontre: 
Le courtiſan s'eclipſe, & le tiran ſe montre. 
Le Bar. [d'un ton irriié.] Ma ſœur 
Cel. Le trait 
eſt fort, mais vous me Parrachez; 
Et Jai peint dans le vrai, puilque vous vous WW M 
ſachez. 
Je l' di fait toutes fois dans une bonne vue: 
Profitez-en, ou bien ſi Ferreur continue, 
Des vorres, redoutez le funeſte abandon ; 
Craignes de vous trouver ſeul dans votre 
maiſon, 5 
Et de n' avoir d' ami que ce monde frivole, R 
Dont un ſoufle detruit Peſtime qui s' envole. 


SCENE 
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LE BARON ſeul. 


re 


e 
je ſerois trop heureux de me voir dare 


:: be ces eſpeces-la, dont je ſuis entoure. 
er Mais lortons il eſt temps de faire ma tour- 
„ nee, 
Et de regler l'eſſor de toute la j journee. 
Paſſons chez la Marquiſe, & chez le Com- 
— mandeur; 

voyons la Prẽſidente, & puis mon Rappor- 
$ teur. 


11 SCENE VIII. 


a LE BARON, LisET TE. 


Lif. Monlieur, j Je viens . 
Le Bar. Allez 
Liſ. Mais 
_—_ me permettre, 
Monſieur , 
Is Bar. Mes gens au Duc 
ont ils porte ma lettre ? 
Liſ. Je penſe que la Fleur eft ſorti pour 
'- 
Le Bar. Je penſe eſt merveilleux, & ces 
animaux-la 
r la plùpart auſſi mal qu' ils agiſ- 
ent. 
Mes ordres, comme il faut, jamais ne s'ac- 


compliſſent. 5 Lit 
$ , 


Li. Mais Monſieur de Forlis 
Le Bar. . 


Monſieur de Forlis ? | 
Lif. Arrive en ce moment. Je vous en 


avertis, 
Pour que vous deſcendiez. 
e Le Bar. Je vous ſuis 
redevable 


De venir m'avertir; Le terme eft admi- 
- rable ? 
Liſ. Id part. Quel homme! Mais Mon- 
rr... 
Le Bar. Allez, parlez plus bas; 


Annoncez déſormais, & n'avertiſſez pas. 
[ Lifette rentre.] 


— 


SCENE IX. 
Le Bæxox, ſed. 


Forlis, pour arriver, a mal choiſi ſon heure: 

Pallois ſortir, il faut que pour lui je de- 

meure. 

C'eſt mon ami, je vais l'embraſſer fimple- 

ment, 

Et le quitter api es le premier compli- 
ment; 

Mais de Je prẽ venir, il m'ẽpargne la peine. 


| | SCENE 


hand Sap 


TROMPEURS. 557 


SCENE X. 
Lu Baron, M. DE Foruis, 


Le Bar. [embraſſant M. de Forlis.] Votre 
ſante, Monſieur? | 
M. de Forl, Aſſez ferme. 
Et la tienne, 
Baron? 
Le Bar. Bonne. 
M. de Forl. Tant mieux. 
Jai voulu me hater 
Pour t'unir à ma fille, & par la, cimenter 
L'ancienne amitie qui nous unit enſemble. 
Le Bar, Je ſuis vraiment charmè que ce 
nœud nous aſſemble. 
M. de Forl. Tu me fais cet aveu d'un air 
bien glacial! 
Je ſuis très- cloigne du ceremonial : 
Mais 5 Je veux qu'un ami, quand il me voit, 
s' ẽpanche, 
Et me marque une joye auſſi vive que 
franche. 


Dix ans de connoiflance ont ote de mon prix, 


Et ta vertu n'eſt pas d' accueillir des amis; 
La mienne eſt par bonheur d'avoir de T — 
dulgence. 
Le Bar. Pardon, mais je me vois dans 
une circonſtance 
Qui malgre moi, Monſieur, me force 4 Vous 
quitter, 
Je vous laiſſe le Maĩtre, & je cours mꝰacquitter, 
S 4 D*un - 
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D'un devo rr. 
M. de Furl. Quand J arrive! 
Le Bar. ll 
eſt indiſpenſable. 


M. de Forl. Celui d'etre avec moi, me pa- 
roit pre:erable, 

Et j'ai befoin de toi pour tout le jour en- 
dier 3 

Si c'eſt une corvee, il la faut eſſuyer. 

Te Bar. Jay trente affaires. 


M. de Forl. Va, 


trente de ces affaires 
Ne doivent pas tenir contre deux neceſlaires, 
Le Bar. Je ne puis differer, & j'ai pro- 
mis d' honneur. 
M. de Forl. De ces promeſſcs Ia je connois 
la valeur. 
Le Bar. Ce ſont de vrais devoirs. 
M. de Forl. Tien, 
je vais en ſix phraſes 
Te peindre ces devoirs, qu' ici tu nous em- 
phaſes. 
Aller d*abord montrer aux yeux de tout Pa- 
ris 
La dorure & Veclat d'un nouveau Vis a 
Vis; 
Eclabouſſer vingt fois la pauvre infanterie, 
Qui ſe ſauve, en jurant, de la cavalerie: 
De toilette en toilette aller faire ſa cour, 
Apprendre & debiter la nouvelle du jour ; 
Puis au Palajs Royal joindre un cercle agre- 
able, 
Et lier pour le ſoir une partie aimable ; 


Ne 
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Ne boire A ton diner que de l'eau ſeule- 
ment, 1 
Pour ſabler du champagne à ſouper large- 
ment: | 5 | | 
Faire Papres-midi mille depenſes folles, 
En deux mediateurs - perdre huit cens piſ- 
toles ; 3 f 
Sur une tabatiere, ou bien ſur des habits, 
Dire ton ſentiment, & ton ſublime avis; 
Conduire a POpera la Ducheſſe indolente, 
Medire ou bien broder avec la Preſidente ; 
Avec le Commandeur parler chaſſe & che- 
VAux ap: 
Chez le petit Marquis decouper des oyſe- 
aux: 
Voila le plan exact de ta journee entiẽre, 
Tes devoirs importans, & ta plus grave af- 
faire. 2 2 
Le Bar. Monſieur le Gouverneur, vous 
nous blamez a tort, 
On ne vit point ici comme dans votre Fort. 
Nous devons y plier ſous le joug de Pu- 
fs; A 
Ce qui paroit frivole eſt dans le fonds tres- 
ſage. 1 
Tous ces aimables riens qu'on nomme amuſe- 
ment, J 
Forment cet heureux cercle & cet enchaine- 
ment, | * | 
De qui le mouvement journalier & ra- 
pide $57 
Nous fait, par Vagreable, arriver au ſo- 


Ide. 
* Oct 
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Cieſt = eux que l'on fait les grandes liai- 
ons | 


Au ſein des jeux riants on perce les miſté- 
5 res; | | 
Le plaiſir eſt le nœud des plus grandes af- 
faires; N 
Le ſucces en dépend, tout y va, tout y 
tient, l 
Et c' eſt en badinant que la faveur s'obtient. \ 
MM. de Forl. Il donne en habile homme un 
bon tour i ſa cauſe, 
Et je ſens dans le fonds qu'il en eſt quelque 
choſe. ö 
Le Bar. Si j'ai quelque credit moi- meme 
pPres des grands, f 
Je le dois à ces riens. | 
M. de Furl. Je te prens 
ſur le temps. 
Pour rendre à mes regards ta conduite lou- 
able, | 
Employe en ma faveur ce credit favo- | 
| rable. 
L'occaſion eſt belle, & voici le moment: 
Fais agir tes amis pour le Gouvernement 
Qu'a la place du mien a la cour je de- | 
mande; | 
Tu ſęais, pour Pobtenir, que mon ardeur 
eſt grande ; | 
Qu'il doit, outre Fhonneur groſſir mes re- 
venus, 
Et qu'il produit par an dix mille francs de 
plus: | 
Par 


1 
F Qu'on acquiert les amis, & les protections; 1 
{ 
1 
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guee 3 | 
Du Royaume, Baron, e'eſt la plus diſtin- 
guee. | 
Un homme bien inſtruit m'a marque de par- 
tir; 
De mettre tout en ceuvre, il vient de m'a- 
vertir. | | 8 
Un motif ſi preſſant, joint à ton mariage, 
Ma fait prendre la poſte & hater mon vo- 
yage. | 
As-tu ſollicite ; Depuis pres de deux mois 
Je t'en ai par Ecrit prie plus de vingt fois: 
Tu m'as promis de voir le Miniſtre qui 
t'aime; | 


[as tu fait? Puis-je bien m'en fier A toi- 


meme ? 
Le Bar. Oi : mais permettez: . .. 
M. de Forl. Non, 
Je te connois trop bien, | 
Ne crois pas m'echapper. 
Le Bar. Un ſeul inſ- 
tant, | , 
M. de Forl. Non, rien. 
Je ne te ferois pas grace d'une ſeconde. 
Si tu prens une fois ton eſſor dans le monde, 
Crac, te voila parti juſqu'a demain matin. 
Le Bar. Puiſque vous le voulez, & qu'il 
le faut enfin, 
Je dinerai chez moi. 
M. de Forl. Effort rare 
& ſublime! | 
Sacrifice ètonnant! Grande preuve d'eſtime! 
| Le. 


Par pluſieurs concurrens, cette place eſt bri- 


— = 
— — — 3 = 
= —_— — — =_ = 8 _ = 


62 Les DEH ORS 


Le Bar. Nous mangerons enſemble un 
poulet fans fagon, 
Et je vais vous donner un diner d'ami. 
M. de Forl. Non. 
Je crains ces diners-la: J'aime la bonne 
chere : 
Et traite-mol plotor en perſonne Etrangere : 
Tu n'auras qu'à donner tes ordres pour 
Cela, | 
Et Vappetit chez moi ſe fait ſentir deja. 
Le chemin que Jai fait eſt tres conſiderable, 
Et me fait aſpirer au moment d'etre à table, 
En attendant, paſſons dans mon apparte- | 
ment, 
Nous parlerons enſemble. 
Le Bar. Attendez 
un moment. 
M. de Forl. Comment donc! Que veut 
dire un diſcours de la forte ? 
Le Bar. Tout n'eſt pas diſpoſe comme il 
convient. 
MM. de Forl. Qu'importe. 
Je puis m'y repoſer. 
Le Bar. Non, Monſieur. 
MM. de Forl. Et pourquoi? 
Le Bar. C'eſt qu'il eſt occupe. 
M. de Feri. Tu 
te mocques de moi. 
Et par qui donc Feſt il? 
| Le Bar. Par un fort 
galant homme. 
M. de Forl. La choſe eſt toute neuve; & 
cet homme ſe nomme ? * 
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| * Bar. Son nom m'eſt echappe. 
| M. de Forl. Rien 


neſt plus ingenu.. 


Mon logement eft pris, & par un inconnu/! 


Le Bar. C'eſt un Abbe, Monſieur. 
M. de Forl. Un 
Abbe! 
Le Bar. Mais, de. grace . 
M. de Forl. Qu*on eùt mis dans ma . 
bre un Militaire, paſſe : 
Mais un ꝑ etit Colet me deloger ainſi! - 
Le Bar. Je n'ai pas cru, a? — vous 
voir ſitòôt ici; 
Il m'eſt recommandè d'ailleurs par r des per- 
ſonnes 8 
ui peuvent tout ſur moi. 
9 M. de Forl. Tes 
excuſes ſont bonnes. 
Le Bar. Mais ſi vous le voulez, Monſieur, 
abſolument, 
Vous pourrez aujourd'hui prendre mon loge- 
ment; 
Ou bien, comme PAbbe part dans Pautre 
ſemaine, 
Et que de nos fagons il faut bannir la gene: 
Vous logerez plus haut. 
M. de Forl. Out, 1 je 
. Pentens, Baron: 
Et pour le coup je vais coucher dans le don- 


geon, | 
Le Bar. 


— _ — 
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Te Bar. Vous etes mon ami. 

M. de Furl. La 

cChoſe eſt plus choquarte : bobs 

Mais tout mon depit <&de à ma faim qui 
s'augmente. 

Vien; dans ce moment ci, ſi tu veux m'o- 
bliger ; 

Loge-moi "ee... 

Le Bar. Ol donc? 

M. de Forl. Dans 

ta ſale à manger. 


ACT E III 


S ENE I 


LE Baron, LE Mareuis. 


Le Bar. NE Forlis par bonheur fait la me- 
ridienne; 
Je reſpire. Entre nous ſon amitie me gene. 
Sa fle doit parler à l'objet de vos feux. 
Le Marg. Je vous ſuis obligẽ de vos ſoins 
gẽnèreux. 
Le Bar. L' affaire eſt en bon train. 
Le Marg, II eſt 
vrai, je commence 
A me flatter, Monſicur, d'une douce eſpc- 
rance. 
Le Bar. Je ſuis charmẽ de voir que vous 
penſiez ainſi. 
Te 
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Le Marg. La joye enfin ſuccẽde au plus 
affreux ſoucy. 
Je ne puis exprimer le plaiſir que je goùte: 
On n imagine point juſqu'oh va. 
Le Bar. Je 
m'en doute. 
Le rape Non, non, vous ignorez com- 
bien il eſt flatteur. 
Je ne ſgai quoi pourtant m' arrẽte au fonds 
du cœur. 
Le Bar. Comment! Votre ame encore eſt- 
elle intimidee ? 
Le Marg. Oũi, tromper un ami revolte 
mon idee, 
Et je ſens que je bleſſe au fonds la probite. 
Le Bar. Marquis encore un coup, ceſſez 
d'ctre agite : 
Elle n'eſt point bleſſee en des choſes ſembla- 
1 
Le Marg. En eſt-il, od ſes droits ne 
ſoient point reſpectables 
Et ne doit-elle point regler en tout nos pas? 
Le Bar. Non, Marquis, ſur l'amour elle 
- ne Betend pas. 
Le Marg. Et par quelle raiſon ? 
Le Bar. Ce 
n*eſt pas la fa place. 
Elle y ſeroit de trop. 
Le Marg. Un tel diſcours 
me paſſe 
Le Bar. Vai plus d*experience, & dois 
vous Eclairer. 


La droiture eſt un krein que Pon doit reverer. 
Du 
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Du monde ce ſont là les maximes conſtantes, 
Dans tout ce que l'on nomme affaires im- 
portantes, 
Devoirs eſſentiels de la ſocicts, 
Dont ils ſont les liens, & comme le traité. 
On la doit conſulter, ſur tout dans Iexercice 
Des charges de I Etat d' o depend la juſ- 
tice; 
Dans ce qui, parmi nous, eſt de convention, 
Et forme par degre la reputation : 
Mais elle eſt ſans pouvoir pour tout ce qu'on 
appelle 
Du nom de badinage, ou bien de bagatelle; 
Pour tout ce qu'on regarde uni verſellement 
Sur le pied de plaiſir, ou de celaſſement. 
Dans un tendre commerce, elle n'eſt plus 
admiſe, 
Et meme s' en piquer devient une ſottiſe. 
L' amour n'eſt plus qu'un jeu, qu'un ſimple 
amuſement 
Od l'on eſt convenu de tromper finement; 
D*etre duppe ou fripon, le tout ſans conſe- 
quence, 
Mais d*etre le dernier pourtant avec decence. 
Le Marg. Le plus beau des ens, d'od de- 
pend notre paix, 
Peut-1l etre avili juſques a cet exces ? 
Le monde eſt eronnant dans fa biſarrerie. 
Le joiieur qui triponne eſt couvert d'infa- 
mie, 


Et 


] 


W A tay 


|. 
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Et le perfide amant qui trompe, & qui tra- 


hit, 


Devi-nt homme à la mode, & fe met en 


credit. 


Quel travers dans les mœurs, & quel affreux 


delire ! 


Auſſi groſſierement peut-on ſe See ? 
Le Bar. C'eſt Pidee Etablie, i} faut 8'y 


conformer. 


Le Marg. Mon ame, a penſer faux, ne 


peut s accoutumer. 


Le Jeu, dont j'ai Nan commerce de ca- 


ice, 


Fonds ſur Pinteret, Ia frande & Pavarice, 


S'eſt rendu, par Puſage, un lien revere : 


Les devoirs en ſont ſaints, le culte en 
cre. 


eſt ſa- 


A ſes engagements le fier Honneur preſide ; 
Et ſes dettes, ſur tout, font un devoin ri- 


gide: 


Au jour précis, a Theure, il faut, pour les 


payer, 


Vendre tour, & fruſtree tout autre creancier, 


Et Pamour tendre & pur devient un nœud 


frivole, 
Oh Ton eſt diſpenſe de tenir fa parole. 


— 


Le joug de Amitiẽ n'eſt pas plus reſpedte ; 
On veut qu ils ſoient tous deux Exempts de 


probite :- 


— 


Leurs a 
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Leurs devoirs ſont. remplis les derniers; & 
leurs dettes 
Ou ne s'acquittent pas, ou ſont mal ſatis- 
faites. 
Mais rendez- moi raiſon d'un tel egarement, 
Vous, profond dans le monde, & ſon digne 
Orncment. 
Loe Bar. Je conviens avec vous, Marquis, 
& je confeſſe 
QueP * prit qui Pagite eſt ſouvent une y vreſſe. 
Du ſein de la lumiëre il tombe dans AA nuit, 
De tes ècarts ſouvcnt l' injuſtice eſt le fruit; 
Mais il eſt notre maitre, & nous devons le 
ſuivre 3 
Nous ſommes par ẽtat, tous deux forces d'y 
vivre. 
Pour y plaire, y briller, pour avoir ſes fa- 
veurs, 
I faut prendre, Marguis, juſques a ſes er- 
reurs. 
Des qu' ils ſont «tablis, Prẽttrer ſes uſages, 
Quelques choquans qu'ils ſoient, aux raiſons 
les plus ſages. 
Quoi qu'il en coute, on doit ſe mettre à Lu- 
niſſon, 
Et tout ſacriſier pour avoir le bon ton. 
Si-töt qu'il le condamne, il faut fuir tout 
ſcrupule, 
Et meme les vertus qui rendent ridicule. 
1 Marg. N'en deplaiſe au bon ton, dont 
je ſuis rebattu, 
Nous ne devons jamais rougir de la vertu. 
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Le Bar. Paime à voir qu'en votre ame elle 
ſe developpe 
Mais il faut vous reſoudre 2 vivre en Miſan- 
trope. 
Vous devez renoncer à tout amuſement, | 
Aller dans un deſert vous enterrer vivant; 
Ou, de cette vertu temperer les lymieres; 
L'habiller à notre air, la faire à nos maniëres. 
Pavotrat nchen que vous me faites 
peur. | 
Orne de tous les Fan de Peſprit & du-cceur, 
Vous allez, je le vois, ſi je ne vous ſcconde, 
Vous donner un travers en entrant dans le 
monde; 3 
Vous perdre exactement par exces de rai- 
fon, 
Et d'un Caton precoce acquerir Je ſurnom, 
Choquer les meeurs du ems & n : 
conduite, 
Vous rendre inſt e force de merite. 
Le Marg. Vos diſcours dans mon cœu⁰r 
font paſſer votre effroi. 
Ce Monde que je blame a des attraits pour 
moi. 
Je ne puis vous cacher que, ne pour y pa- 
roitre, 
Je Faime, & brüle en bean de m'y faire 
connoitre, 
Son commerce eſt un bien dont je cherche & 
ouir, 
Et 2 en faire eſtimer eſt mon premier deſir. 


Jai, 
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Jai, pour vivre content, beſoin de ſon ſuf- 
rage. 

Dans ce juſte deſſein ſi je faiſois naufrage, 

Je yr pourrois, Baron, jamais m'en conſo- 
"I TI. 

La crainte que j' en ai me fait deja trembler. 

Pour voguer ſürement ſur cette mer trom- 

peule, | | 

Je demande & j attends votre aide genereuſe. 

Daignez donc me guider de la main & de 


Pail ; 
Et pour m'en garantir, montrez-moi chaque 
- Ecueil. 


Le Bar. Vous me charmez ; je ſuis tout 

pret de vous inſtruire, 

Et vous n'avez, Marquis, qu'a vous laiſſer 
conduire. 

Je veux choiſir pour vous le jour avantageux, 

Saiſir, pour vous placer, le point de vie 
heureux; 

A vos dons naturels joindre les convenances, 

Y repandre des clairs, y mettre des nuances ; 

Et faire enfin de vous, vous donnant le bon 
tour, | 

L'homme vraiment aimable, & le heros du 
Jour, 

Je ne m'en tiens pas 1a, Non, Marquis, je 
vous aime | 

Je veux vous rendre heureux en depit de 
vous-meme. 


Mon 
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Mon amitiẽ, dans peu, compte en venir I 
bout : | 
Votre amante en repond, elle a pour vous 
du goùt: 
C'eſt le point principal, & qui rend tout fa- 
cile: 
Mais point de fot ſcrupule, & montrez- vous 
docile. 
Me le promettez- vous? 
Te Marg. J'y ferai 
mon effort. 
Le Bar. Pour la mieux diſpoſer, ecrivez- 
lui d*abord. 
Le Marg. J'avois pris ce parti. J'ai meme 
ici ma lettre; 
Mais je ne ſęai comment la lui faire remettre. 
Le Bar. Attendez. . . II s'agit d'un eta- 
bliſſement, | 
Et cet hymen, pour vous, eſt un coup im- 
| portant ? 
Le Marg. Oiii, par mille raiſons Ceſt un 
bien on Paſpire ; 
Et C'eſt, pour Ven preſſer que je lui viens 
decrire. 
Le Bar, La choſe étant ainſi, j imag ne 
un moyen . 
Oui, Lucile pour vous doit lui parler. 


Le Marg. Eh 


bien ? 
Le Bar. Sans bleſſer Ia ſageſſe, elle peut 


la lui rendre, 


Et meme l amitiẽ l' engage a l'entreprendre. 
D'autres 
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P'autres la commettroient. 
Le Marg. Oüi, 
-__-Ceſtce que je crains. 
On ne peut la remettre en de meilleures 
mains. 
Le Bar. Donnez-moi la lettre, elle ſera 
e - rendue, 
Et je vais en charger ma jeune prerendus. 
Le Marg. Moi-mème je voudrois, lui 
donnant mon billet, 


Le lui recommander, 
| Le Bar. Vous ſerez ſa- 


tisfait. 
Attendez un moment. UL rentre.] 


SCENE I. 
Le Marquis ſeul. 


Il ſert trop bien ma 
flamme 
Mais chaſſons, apres tout, cet effroi de mon 
ame, 
Quand j'en puis profiter ſans bleſſer mon 


__ devair. 


Le Baron, dans ce jour, il me Ia fait trop 


voir, | 
Pour Vaimable Forlis ſent un mepris inſigne; 


Il dedaigne un bonheur dont fon cœur n' ſt 


pas digne. 


De 
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De ſa grace naive il meconnoit le prix. 
Elle auroit un tyran; & Phymen, Jen frẽ- 
mis! | 
je dois l'en garantir, moins pour moi que 
pour elle. | 
L'amour, la probite, la pitie, la raiſon, 
Tout me fait une loi de tromper le Baron, 
Employer Partifice en cette conjoncture, 
C'eſt ſervir la Vertu, non trahir la droiture. 
Lui-mEme, qui plus eſt, me conduit par la 
main. 774 
Je la vois, ſa preſence affermit mon deſſein. 


SCENE BE 


Lucirte, LE Baron, LE Marquis. 


Le Bar. [a Lucile.) Oi, le Marquis at- 
tend de vous un grand ſervice, 
Et vous ſeule pouvez lui rendre cet office. 
Songez qu'il le merite, & qu'il eſt mon 
ami. 
Luc, Monſieur... 
| Le Bar. Il ne faut pas 
Pobliger a demi. 
Luc. [au Marguis.] De quoi gagit-il donc, 
Monſieur ? 
25 Le Marg. C'eſt une lettre 
Que Joſe vous prier inſtamment de re- 
mettre. 


Ze, 
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| Luc. A qui? 


Le Marg. Mademoiſelle, a 
cet objet charmant 
Dont vous etes l'amie & dont je ſuis 1'a- 
I.. 
It y verra les traits de l'amour le plus tendre. 
Luc. ¶ prenant Ia letire.] Je ne manquerai 
pas, Monſieur, de la lui rendre. 
Le Bar. Fort bien, je ſuis content de ce 
procede-la : 
Peut- etre. avec le tems, mon foin la fer- 
mera. 
Le Marg. Et puis: je me flatter qu'elle 
ſoit bien rege: 4 
* Mais, Je n'en doute point. 
Le Marg. Quand 
"oe Paura His: 
Puis- je encore eſperer qu'elle me 1Epondra | ? 
Tuc. Oui, Monſieur, je le crois, des 
qu'elle le pourra. 
Le Marg. Oferai-je, pour moi, compter 
ſur votre zele ? 
Luc. Mais je ferai, Monſieur, mon pol- 
ſible aupres d'elle. 
Le Bar. Elle rẽpond, vraiment, beaucoup 
mieux que tantot, 
Il ſe fait deja tard, & partons au pliitot. 
Votre ame efl a preſent dans une douce at- 
tente. 
Volons chez la Comteſſe, elle eſt | patient 


Voila 


C 
M 


Co 
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Voila / heure; & Hanes ie a voir en 


Le Commandeur. 1 
goats hams og 2 Marg. Daignez m' ac- 
corder un inſtant. 
Ceſt un point capital;oublis ; dans ma * 
nnn. ga 
Luc. n Monſieur? 
* Le Marg. Sans 
la commettre, 
Si dans cette journce, & par votre moyen, 
Je pouvois obtenir un moment N 
Luc. Elle ne ſort jamais. 


Le Mar Te uis 
"Mademoiſelle, eg 


Trouver l'occaſion de lui parler thez elle; 

Et c * pour-tous les deux, un bien eſſen- 
tie 

Luc. Mais elle eft ſous les yeux d'un ſur- 
veillant cruel, 

Qui fauſſement pare d'une douceur trom- 
peuſe, | 

L'intimide, la tient dans une gene Wenn. 

. Le Bar. Son cœur, a le tromper, doit 
avoir plus de goùt, 

Ex ne rien Epargner, pour en venir à bout. 

Il faut a ſes depens jouer la Comedie, 

Et je veux le premier etre de la partie. 

Lux. Mais vous m'encouragez. 

Le Marg. Des 
que Monſieur le veut, 

Convener qu'on le doit, & ſongez qu'on le 
PE U Le 


N 
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Le Bar. [au Marquis.) Profi tons des mo- 
mens où ſon pere ſommeille; 
Depechons-nous, partons avant qu'il fe re- Et 


veille. : [ Lucile rentre.] 1 
80 EN E IV. . | 
L Ba RON, LE Minevis, M. oz 1 
ForL1s. 
s A 


M. de Forl. [arritant le Baron. ] Je Carrete 
an paſſage, & bien m'en prend, parbleu. I Sur 


Le Bar. Mais, Monſieur, j'ai promis. I 
M. de Forl. Il 

me Importe fort peu. | | Vou 

SCENE T 8 67 


Lz Baron, IE Marquis, M. pr For- M 
LIS, LA COMTESSE. 


Is Comt. [au Baron.] Comment donc 
Eſt- ce ainfi que Pon fe fait attendre ? 
Moi-meme il faur, chez vous, que je vienne 

vous prendre : 
Cet oubli me ſurprend, ſur tout de votre 

rt. 
Vous, prẽ venant, exact. 
SE) Le Bar. Pardonnez | 
mon retard. 


La Cont. Je ne puis à ce trait, Monſieur, 
vous reconnoitre. 4 
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Le Bar. De ſortir de chez an 2 
ete maltre z 8 
Et je fuis arrẽtẽ mme dans e n 
La Comt. Par qui donc? 
M. de fd. Ceft 
par moi, Madame, abſolument 
Jai beſoin du Baron pour cette apres. dine. 
i Moi, ye Vai retenu U toute 
journée. 
Ms Furl. Avec tout be een due je 
dos vous rter, 
dur vos prẽtentions je compte l' emporter. 
La Comt. N' en deplaiſe ' à —_— dont 
votre eſprit ſe flatte, 
Vous venez un peu tard, je ſuis premidre en 
datte. 
Le Bar. [d M. de Forlis. ] Vous voyez bien, 
Monſieur, que je n'impoſe point. 
M. de Furl. Mais vous ſgavez qu” au mien 
votre interet eſt joint. 
Laffaire eſt ſericuſe autant quell eſt preſ- 
ſante. 
La Comt. Oh! Celle qui m amẽne eſt plus 
intereſſante. 
M. de Forl. Mon bonheur mak & 
le ſien propre y tient. 
La Comt. Mais c'eſt un Phenomene, & 
Paris en convient. 
M. de Furl. arrive tout erprse du fond 
de la Bretagne. 
La Com'. Moi, quinze Jours plies: Jai 


uitte la campagne. F 
, : U 2 M. de 
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M. de Forl. Sil retarde d'un Jour, mes 
pas ſeront perdus. 
La Comt. Paſſẽ ce ſoir, Monſieur, on ne 
Pentendra plus; | 
I part demain. 
| MM. de Forl. Qui donc Ye ne 
| ©; is vous comprendre. 
| La Com. Ce Violon fameux — nous de- 
1 vons entendre. 
| M. de Forl. Quai! Ceſt uh Walen qui ba- 
| lance mes droits? 
La Cemt. Il doit ij jouer, Monſieur, * 


- — 
ares. yr 


0 


| 
i la derniere fois. 
0 M. de Forl. Voilà donc ce devoir unique, 
ö indiſpenſab le!!! 
je combe de mon haut ! 
= C wv 237 I Cumt. C'eſt un 
— adenirable; 
| Et qui tire des ſons ſinguliers & nou- 
1 veaux. 
Ses doigts ſont 6 ce ſont autant 
d'oiſeaux. 
Dou & tendre, d' abord il vole terre 
terre; 
Puis, tout A — il lan un ton. 
nerre. 0 
Rien n'egale, en un niot, Monte Vacar 
mini. 
M. Ae Ferl. Vacarmini, Madame, ou Ti 
pagimint, 
Tout merveilleux qu "Il el. welt pas un per 
| lonnage 


e 


nt 
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Qui merite, ſur moi, d' obtenir l' avantage. 
La Comt. Eh op donc tes vous, pour 
ger contre lun? 
M. de Forl. Quelqu'un que Monſieur doit 
preferer aujourd'hui. 
La Comt. Je vous crois du talent, & beau- 
coup de merite > : 
Mais o_—_ ne partez pas apparemment ſi 
vite. 
On 7 — vous entendre un autre jour. 
. de Forl. Comment! 
L Cart. Ou, quel eſt votre Fort, Mon- 
ſieur, preciſement 2. | 
La muſette, la flutte, ou le vidjonodlle;? 2 I! 
M. de Forl. Moi joüeur de muſette ? Ah! 
la choſe eſt nouvelle, 
La bagatelk ſeule occupe vos eſprits: | | 
Un ſoin plus ſerieux me conduit a Paris. 
La Comt. Quelle eſt done cette affaire, & 
ſi grave & ſi grande? 
M. de Forl. C'eſt un Gouvernement qua 
la Cour je demande. 
La Com. Un Gouvernement? 
M. de Forl. Oüi. 
La Gam; Quai ! 


ce neſt que cela ? 
Oh rien ne preſſe moins; ſi ce n'eſt celui- 
, 


Vous en aurez un autre, & la choſe eſt fa- 


cile. 
Mais pour l'homme Goin, qui part de cette 
ville, 


U 3 Le 
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x borne. 
Il faut, il faut ſaiſir le moment fortune, 
Si le Baron manquoit cet inſtant favorable, 


blable. 


dois profiter. 


veux donc me quitter? | 

Un ancien ami n'a pas la rEference ? 
La Comt. Moi, je Fx 

nouvelle connoiſſance. 

Il me doit plus FPegards. 


faut parier, 


Ceſt toujours pour celui qu'il connoir I | 


dernier. 


LaComt. ſau Bar.] Le plaiſir que Jattens 


me tranſporte d'avance. 


Donnez moi donc la main, partons en dili- | 


gence, 


Le Bar. A des ordres fi doux j je me laiſſe | 


entrainer 


Ze Marg. [4 M. de Perlis.)] Monſieur, je | 


vous promets de vous le ramener. 


La Comt. Non, C eſt flatter Monſieur d'un | 


eſpoir temeraire. 
Jenlè ve le Baron pour la journee entiere. 
Je 2 derange rien dans ks plans que je 
5 als, 


Au 


Le bonheur de Pentendre à ce jour et 


It n'en trouveroit = dans dix ans un ſem- 
Le Bar. Oiii, Madame a in & } ) 'en | 
M. de Forl. Quai ! pour un vain plaiſir tu 


uis pres de lui 


M. de Forl. Ou, s'il 


Ce 


Ig 
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Au ſortir du Concert je le mene aux Fran- 
_FOis, 
On Jai depuis huit jours une loge louee, 
Pour voir la nouveautẽ qui doit Etre Jouce 3 
Et de- là nous devons etre d'un grand ſou- 
per, 
Qui va juſqu'a minuit au moins nous oc- 
cuper; 
Puis de la table au bal, od deguiſce en 
Flore, 
Je ne rendrai Zephir qu'au lever de Tau- 
rore. | 
Le Bar. [d M. a Forli 1.1 fe reviendrai; 
Monſicur, & ne la croyez pas. 
NM. de Forl. Pour en etre pau ur j accom- 


or” tes {7p 


"4 C:r. mh 
SCENE I. 


Cx LIANTE, M. Dt Fonts, 


Þ- 


cal. 0 US ẽtes, je * vois, mecontent 
de mon frere,' 
Monſieur? 
M. de Furl. Je ſui uis trop franc Pour 
dire le contraire : 
Sans un motif ſecret qui pour lui m' atten- 


urit, 
v4 Je 
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Je ferois hautement eclater mon depit ; ; 
Et je ren eus jamais une ſi juſte cauſe. 


Cel. Eh! quel nouveau ſyjet, Monſieur, 


vous indiſpoſe ? 


M. de Forl. Tout ce qui peut bleſſer un 


ami tel que moi. 

Je le ſuis au concert, j entre, je Pap- 
pergois z 

Juſqu'à lui je penetre A travers la cohue. 

Mon abord Pembarraſſe ; a peine il me ſa⸗ 
lue. 

Je lui parle, il fe trouble, il repond à de- 
mi, 

Et je le vois enfin rougir de ſon ami. 

Je tens qu'il me regarde en ſon imperti- 
nence, 


Comme un Provincial dont il craint la pre- 


ſence. 
Au milieu du grand monge il me croit de- 
place ; ' 
Et dans le meme tems qu'il eft pour moi 
glace, 
II ſe montre attentif, il fait cent politeſſes 
A des originaux de toutes les eſpeces. 
Aupres d' eux tour. a- tour on le voit em- 
e 
Et le plus ridicule eſt le plus careſſc. 
Cel. Je voudrois excuſer un Joe ſem- 
blable, 
Mais je ſens qu*envers vous mon frere eſt 


tro cou le. 
* M. & 
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M. de Forl. Aux- uſages regus sil a trop 

obei, | 

Qeelques inſtans apres, le ſort Pen a puni: 

Ce violon divin, & qui ſe voit Jidole 

De Paris qui le court, a manque de parole; 

1 Finaneier qui tout hex Fa. 

dit, 

Et chez qui, ſans mentir, toute Ia France 
etoit, 

on a arret mortel, apprend cette nou- 
velle 

Le concert eſt rompu; Vavanture eſt cruelle; 

C'eſt un coup dont il eſt fi fort humilie, 

Qu'il en paroit moins fat, mais plus ſot de 
moitie : 

II voit fuir les trois quarts des ſpektateurs qui 
peſtent; 

La fureur de jouer vient ſaiſir ceux qui teſ- 
tent. 

Pour vingt jeux Gifs, vingt Autels ſont 
dreſſes ; 

Les ſacrificateurs en ordre ſont places. 

Les monts d'or <etales ſont offerts en victimes. 

Du Dieu qui les regoit, les mains ſont des 
abimes, 

Par qui dans un moment tout ſe voit en- 
gloutt : 

Un ſeul particulier dans une apres; midi, 

Perd des ſommes d' argent qui forment des 
rivieres, 

Et feroient ſubliſter dix familles entieres. * 


„ 


—— —— ———— —-—ödg — —— — 
o 
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Le Baron qui ſe laiſſe emporter au courant, 

Malgre tous mes efforts, ſuit alors le tor- 
rent: _ 


De de pit je le quitte & cours pour mon af 


re; | 
Enſuite je reviens dans le moment contraire, 
Que par un as fatal il ſe voit Egorge ; 
It perd, outre Pargent dont il eroit charge, 
Plus de neuf cens louis joues fur ſa parole; 
Mais il cede en 'Heros au revers qui Pim- 
. mole; | 
Sous un front calme, il ſgait dẽguiſer ſa dou- 
leur: 
Et s'acquiert, en partant, le nom de beau 
joueur. 


Cel. Mais il paye aſſez cher ce titre qui 


Phonore., _ 
M. de Furl. Ce que je vous apprens, il 
croit que je l'ignore; 
Sa diſgrace me fait oublier mon depit, 
Et plus que mon affaire, occupe mon eſ- 
pre. | X 
L'amitiè me raméne en ce lieu pour Pat- 
| tendre, '' © 1 
Et felon Vapparence, il va bientot s' ren- 
*-- ore; 1 2 


Pour prendre tout argent qu'il peut avoir 


chez lui. 
Car il doit acquitter cette dette aujourd'hui. 
Je ne me trompe pas; le voila qui s'avance. 
Cel. Je rentre ; vous ſeriez genes par ma 
P _ [Elle Ven va.) 


SCENE 


of 
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SCENE II. 


S 
M. ps ForLs, 5 Banox, 


Le Boy. ans voir M. de Forlis.] Je cache 
la fureur de mon cceur ẽperdu: 
Et Je ne puis trouver Pargent ** ja Pers 
u: 
Mais je ne croyois pas que Forlis fut ſi 
pr oche, 
Deguiſons. Vouz venez pour me faire un 
 _ _ reprocke, - 
M. de Forl. Non, n. apprẽhende rien, le 
tems ſeroit mal pris: 
Quand ils ſont malheureux j*epargne mes 
amis, 
Le Bar. Comment donc? 
M. de Forl. Devant 
moi, ceſſe de te contraindre, © 
Je ſcai ton infortune, en vain tu pretens 
feindre. 


Le Bar. Qui vous dit ? | 
MM. de Forl. Mes 


yeux en ont ete tẽmoins, 
Et tu perds, d'un ſeul coup, neuf cens Louis 
au moins. 
Le Bar. Puiſque vous le ſeavez, il faut 
que je Vavoue, 
eſt un tour _ que le hazand me 


joue. 
M. de 
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M. de Perl. As- tu l'argent chez-toi ? 
r Le Bar, Te | 
n'ai que mille cus; 
Jai _ pour en trouver, des efforts = 
us. | 
A. de Forl. Tu connois tant de monde? 
Le Bar. Inutile | 
reſſource 
Ceux que j ai vii n' ont pas dix louis dans leur 
bourſe. 
Its manquent tous d'eſpẽce. 
M. de For]. Ou dba- 
mitie pour toi; | 
Tien, en voila huit cens; je les ai pris chez 
moi. 
Le Bar. Ah ſais penẽtrẽ. 
18 my de Forl. Va, 
mon argent profite, 
Quand il fert mon ami, quand ſon ſecours 
Pacquitte, 
1b Bar. C'eſt , peu de m'obliger, vous 
prevenez mes vœux. 
M. de Forl. Je t'ẽpargne une peine, & 
ji'en ſuis plus heureux; 
Je dois pourtant me plaindre en cette cir- 
conſtance 
Que ton cœur ne m'ait * donn la prẽſẽ- 
+3 We: - 
Tu vas chercher alleurs & tu ſembles rou- 
_—_ 
De t addreſſer au | ſeul qui peut te ſecourir, 


Et 
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Et qui goùte un bien pur à te rendre ſer- 

Vice, | 

Loin que ton fort le gene, ou ta faute Pai- 
griſſe. 

Le Bar. Je ne mérite pas od 


M. alen N importe 


je le doi, 
Des devoirs de Pami j * m Accwime envers 
toi; 
J ＋ Gu trop pays, ſi je t 'enſeigne 2 A Petre, 
es procedes t'apprennent à connoĩtre 
Cena — Feſt vraiment dans les occaſions, 
Non par des vains propos, mais par des ac- 
tions, 
D'avec ceux qui n' en ont que Ia fauſſe ap- 
parence, | 
Qui meritent au plus le nom de connoiſ- 
ſance, 
Qui ne tiennent à toi que par le ſeul plaiſir, 
Ardens a te 1 & froids à te ſervir. 


Le Bar. Je connois tous mes torts, & vous 
demande grace. 


M. de Forl. S'il eſt ſincere , * vrai, wh 
remord les efface. | 


Pour mieux les reparer, . Baron, voici le jour, 
Et l'inſtant od tu U m'etre utile ton 
tour: 


Pendant que tu jouois, j'ai * ſoin de m inf- 
truire z 


Et d'agir fortement pour la place ou jab. 
pre: oy? 
"Pai 


nd 


| 
"Ws 
j 
| 
| 
| 
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Jai ſęu d'un Secretaire, & dans un autre 
tems 
Je ren ferois iei des reproches ſanglans : 
Pai ſu que tu n*as fait, malgre ma vive inſ- 
_ tance, 
Pour ce Gouvernement aucune diligence ; YL 
Et qu'enfin ſi pour moi tu Pavois de- 
- mande,” | 
Indubitablement on te Petr accord | 
— Bar. La Cour n'eſt pas fi prompte à 
dre ſes graces; 
II — long tems briguer pour de pareilles 
6 places. 
Et ce n'eſt pas, Monſieur, Fouvrige d'un 
moment. 
M. de Forl. Ce Gouvernement-ci toute- 
fois en depend ; 
Et j'ai tantot appris du meme Secretaire 
Qu? il eſt ſollicite par un fort adverſaire; 
Qu' i faut tout mettre en Surre, 8 tout 
faire mouvoir, 
Ou que mon concurrent remportefa ce ſoir; 
Mon plan eſt arrange, mes meſures font 
priſes | 


Pour parler au Miniſtre a fix heures pré- 


ciſes; 


Pour le voir, pour agir, voila les ſeuls inſ- 


tans: 

Si tu veux pres de lui me ſeconder A tems, 

Nos efforts prevaudront, & obtiendrai la 
place. 


Je 
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Je oy E a ta pricre il n'eſt rien qu'il ne 


Et a pole Part de le perſuader: 
Mais il faut employer ton credit fans tar- 
der, 


Et venir avec moi chez-lui, dans trois-quarts 


d'heure; 
Ci'eſt le tems dèciſif, promets moi 
Le Bar. Que 
je meure, 
Si j'y manque, Monſieur!” 
. de Furl. Ne va 
Poublier. 
Et fs." } 
Le Bar. Je ne en que pour 
aller payer 
La ſomme que je dois, & je reviens vous 
prendre ; ; 
Vous n'aurez pas, Monſieur, la peine de 
m' attendre: 
On doit pour ſes amis tout fe, tout quit- 
ak ' 
Vous m'en donnez p exemple, & je dois l'i- 
miter. 


M. de Forl. Tu ſeras accompli ſi tu tiens 


ta promeſſe. 
[LL Baron fort] 


SCENE 


| 
L 
| 
| 
| 
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SCENE m. 
M. DE FORL1S, CELIANTE. 


Cel. Mon frere aupres de vous a perdu ſa 
triſteſſe ; 1 
Et j 5 juge, Monſieur, par Pair gai dont il 
. 
M. de Forl. Je croi qu il eſt content; pour 
moi, je le ſuis fort. 
Adieu, Mademoiſelle. Attendant qu'il re- 
vienne. 
Je vais voir Liſimon qu oil faut que Pentre- 


tienne. Fo us [11 fort.] 


SCENE IV. 
. CelianTEz ſeule, 


a ſoin de cacher le plaiſir qu'il lui fait, 
Ec * een eſt un nouveau bienfait. 


s CE N E v. 
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CELIANTE, LISETTE. | | 


Li. Apprenez un ſecret que je ne puis 
vous taire, 
Lucile, Lucile aime; & Monſieur votre 
, frere, |; 
A, 


hed — 


* as ab oa 


A, 2 me i eſt trop juſte ; n pre- 
ere 
Cal. [Quelle idée?! | 
Liſ. Oh! mon n doute eſt 
trop bien avere. M 
Cel. Sur quoi donc le crois tu: ORE 
tif. Je viens 
de la ſurprendre 
Dans le temps que ſa mai ouvroit un billet 
tendre, 
Qu'elle a vite cache tot que al 1 peru: 2 
Et par A mon ſoupęon veſt juſtement ac- 
cru. 


Cel. Va, eſt apparemment la lettre d'une 


amie. 


Liſ. Non, non, je n'en croi rien fa rou- 
eur Pa trahie : 

Pour cacher un billet qui n 'eſt quindiff - 
rent, 

On eſt moins empreſſẽe, & le trouble eſt 
moins grand. 

On attribute a tort à ſon peu de genie 

Son humeur taciturne & ſa melancholie : 

L'amour eſt ſeul Pauteur de ce filence-la ; 

Et 3 au feu cette main que 
. iy ö | 


Ce n'eſt pas d aujourdhui que j'ai cette 


ſee : 
La curioſite dont je me ſens preſice, 
Ma fait ẽtudier ſes moindres mouvemens. 
D*un cœur qui de Vabſence eprouve les tour- 


„mens, 
14 92 Tai 
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Pat oy qu'elle avoit: le ſimptòme vi- 

| 10le; 

Et 3 3 ce mal- la le coup d'œil infail- 
blenden 

Je * encore plus loin ma vüe A fon ſu- | 


Et ge. 2 feux caches 3 je devine Pobjer. 
Cel. Bon 
L, Depuis qu'auBaron le Mar- 


quis rend viſite, 
Sur fon front ſatisfait on voit la joie Ecrite, 
Jai, qui plus eſt, ſurpris certains regards 
entr*eux, 
Qui prouvent le concert de deux cœurs 
amoureux: 
Geſt lui, Mademoiſelle; & j'en fais la ga- 
geure. 
Cl. Tu prens dans ton eſprit ta foll: con- 
jecture. 
Li. Iks'aiment en ſecret, je ne m'y trompe 
pas : 
Mais, tenez, la voila qui porte ict ſes pas ; 
* le billet elle y vient, j' en ſuis 
ure. 
Cachons· nous toutes deux dans cette fale obſ- 
cure, 
Cel. Non, vien, rentre avec moi ; ref- 
Cons ſon ſecrer, 
Celui que l' . 9223 n un Ms qu'on 
e f yr 1 


1 


SCENE. 
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8 CEN E VI. 
| Lveite feats. © 


| Enfin 1 me voil ſeule ! Et banniſſant la 
crainte, 

je puis donc reſpirer, & lire gu contrainte 

La lettre d'un amant qui regne dans mon 
cry "7." 

La lecture peut ſeule adoucir ma douleur. 


[Elle lit.] 


Non, Belle Lucile, i weſt point de fituation 
plus finguliere que la notre, ni d amant plus 
malbeureux que moi. Je Vous vois d toute 
beure ſans pouvoir mexpliquer. - Te m' apper- 
cois gu on vous mepriſe, & quon vous croit 
ſans eſprit. & ſans ſentiment, vous qui penſet 
ft juſte, & dont le cæur tendre & delicat egaite 
la 1 du mien, & c' eſt tout dire, Vous 
tes 4 la veille den Epouſer un auire, & je woſe 
me plaindre. Je pourrois me conſoler, i vo- 
tre mariage ne faiſoit que mon malbeur; mais 


il va combler le võtre; je le ſai, je le vors, - 


je ne puis I empècber; c ld ce qui rend 


mon deſeſpoir affreux : ſans une prompte ri- 
ponſe j; y vais ſuccomber. 


[ Auris avoir r 


Mon coeur eſt dechirs par ur billet fi:tendre. 
Ma peine, & mon plaiſir ne ſauroient ſe 
comprendre: 


Non, 


—ñ— — — END — 
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Non, mon état n'eſt fait que pour &tre 
rn 
Jai Ia tout ce qu'il faut. Vite rẽpondons- y. 
TElle &crit en S interrompant.] 

Cher amant! Si les traits de Pardeur la plus 

Si d'un parfait retour l'expreſſion naive 
Peuvent te conſoler & calmer tes eſprits, 

Tu ſeras fatisfait de ce que je t'ẽcris. 

Les maux que tu reſſens font mon plus 
gtand martyre. n 


Lucile, LE BARON, 


Le Bar. Je viens de m'acquitter. Grace 
eee 
Mais que vois-je ! Lycile a leſprit. occupẽ 
Elle Ecrit. une lettre, ou je ſuis fort trompe. 
Elle ne penſe pas, comment peut-elle 
23 N 
Parbleu, voyons un peu de ſon ſtile pour 
r | 
[A Tucile.] Puis- je, ſans me montrer curieux 
indiſcret, $i 0 
Vous 28 pour qui vous tracez ce bil- 
let? | 
Luc. [avee ſurpriſe.) Ah! 


Le Bar. Que no- 


* 


tre preſence un peu moins vous Etonne. 
r 6k 4 | | | Ne 


| ” aw 


Ne craignez ri rien. 


Luc. Monſicur, je n'ecris 
A perſonne. 


Ce ſont des mots. ſans ſuite, & mis pour 


m'eſſaler. 
Le Bar. N'importe; 1 gl 
vous phait, ce papier. 


Ne me refuſez point, lorſque je vous en 


rie. 
Tok {a part.] Le cruel embarras! | 
Le Bar. Voyons. 
Tuc. J ortographie. 
Et peins trop m onfieur . 4 amais je 
n'oſerai. 
- Le Bar. Pourquoi ? Vous avez tort, je 
vous corrigerai. 
Luc. Vous ne pourriez jamais lire mon 
ecriture; 
Et vous vous moqueriez de moi, j'en fois 
trop ſure. 
Le Bar. Bon! Vous faites FPenfant. 


Luc, Je 
ſais de bonne foi. 


Je ſcai 'opinion que vous avez de moi; 
Et c'eſt pour Vaugmenter. _ 
Le Bar. Ah! man- 
| vaiſes defaites ! 

Donnez, pour mettre fin aux fagons que vous 
9 

[1] lui prend la letire des mains & ii.] 


SCENE 


— ——ä— — — —— — 
- 


96 Les D EH OR 8. 
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LIE Bancd, us Mazoyns, LvciLe. 


Leun. C dens le fonds du 7. barre. ] his 
peręois le Baron, & machere Fo 
Mais il ty un billet, Ciel! Tauroit-il hes 
ris? 

Ls Bar. Tapres avoir 18, A Lucile. ] Je doute 
ſi je veille, & je ne ſęai que dire ! 
Parlez, eſt ce bien vous al venez de Pe- 
_. 

Luc. OW | 
2 "Le Bar. Mais de ma a ſurpriſe 3 A 
beine Je reviens! 
Je rai rien vi d' ẽgal au billet que Je tiens ! 
Plus je la lis, & plus cette lettre m*eronne. 
Le ſentiment y regne, & Peſprit Paſfaiſonne. 
Belle indolente, he quoi ſous cet air in- 

genu, 


Vous me trompez ainſi | ? Pauroit on jamais 


cru! 
We relit tout aut * 
Te ſcai qu'on me croit ſans eſprit; mais ce 


et que * vous 579 gue Je Voudrois en 
avoir. | 


[7s s ';nterrompt. 5 


Je ne demande plus 2 a qui ceci Vadreſſe. 
Je ſens toute la force & la delicateſſe 5 
1 
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Du reproche fondẽ que cache ce billet; 
Et je vois par malheur que J 'en ſun a0 T'ob- 


jet. 
Il eſt honteux pour moi de weriter vos 
plaintes. 
Mes fautes, 2 rougis, „ an * n 
Voila le refultar de tous nos entreziens, 
Et tous vos ſcntimens y repondent aux 
miens. 
Luc. [d part.] Li mepriſe eſt heureuſe! 
& mon ame reſpire! 
Le Marg. [a part.] Fort bien Il prend 
pour lui ce qu'on vient de m' tcrire. 
Le Bar. Cet embarras r cette 
aimable rougeur 


Servent à confirmer ma gloire. | 
ok [2 pars.] Ou 
fon erreur. 


Le Bar. Quelle joie ! Elle maime, elle 

"ent, elle penſe! 

Que Pai mal age ici jugẽ de * ſtlence! 

Ah] pourquoi long · tems me cacher ces 
treſors, 

Et les enſevelir ſous de trompeurs dehors ? 

Mais n'accuſons que moi; c'eſt ma faute, 
& ma vue | 

Devoir lire à travers cette crainte ingenue: 20 

Je devdis demeler fon cœur & ſon eſprit. 

Je trouve mon atret dans ce qu'elle m'&- 


crit; 
Et 


98 


Les DEH ORS 
— ces traits dont mon ame eſt confuſe & 
ravie, 
F ont ma Satire autant que fon apolo 
Luc. Il eſt vrai. qu 805 T 
Le Marg. {2 part. e 
+ Javis d'un plaiſir tout nouveau; g 0 
Et — n'a jamais mieux an dans le pan- 
neu. 
Le Bar. ¶ au Aro quis? *aVance. JAb! Mar- 
quis, vous voila, ma joie eſt accomplie. 
C'eſt ici le moment le plus doux de ma 
vie. 
Mon bonheur eſt au comble, & je viens de 
trouver 


Tout ce qui lui manquoir, & qui peut Ia- 


chever |! 


Rien n'egale Veſprit de la beaute que j'aime. 


Je veux que votre oreille en ſoit juge elle- 
meme. 
Ecoutez ce billet que Lucile m'ecrit. 
Il va vous ẽtonner autant qu'il me ravit. 
[u lit.] 
Fe ſai qu on me croit Jans eſprit, mais ce 
weſt que pour vous ſeul que je Vougrois en 
avoir; & fi je pouvois reuffir 4 vous per- 


| bade, gue Je Jars anſſi ſpirituelle que tendre, 
peu m*importeroit que le reſte du monde me 


donnũt le nom de ſotte & de Hupide. L. ab- 
batement, ou m'a plongèe la crainte d'ttre 
oublite de vous, a du donner de moi cette idee; 
& depuis que je vous vois [2 votre preſence 


we jette dans un trouble qui ſert d la confirmer. 
Je 
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29 
4 ceun fait tort à man, 
2 la Mat de 8 22 7 
je ſuis trop occupte d ſentir, paws anni le 
Wa) 
bs Apres avoir IH. J. cn 
Mas ele! rien, Marquip qui "Git plus adow 
6 DID 5.1 
fr ne ttouvez· vous pas cette, fin. admirable ? 
Le Marg. 225 la gonite ce rd 
vous ne l' appronvex. 
Lu. [au Baron.) Vous louez won billet 
plus que vous ne deve. 
Le Bar. Non, non, man pepentix <gale 
ma ſurpriſe ai 
Je dois à vos genoux expier ma meptiſe. 
Pardon, je vous croyois, il faut trancher le 
mot, 
Sans eſprit, & c'eſt moi, qui ſuis. vraiment 
un ſot. 
Luc. (relevant le Baron. JLevgz:yous, vous 
comblea le trouble qui m'agite. 
Le Bar. Je dois à votre Egard xougir de 
ma conduite; . ... 
C'eſt par mille reſpects, par un culte Aatteur, 
Que je puis deformals reparer mon erreur, 
Vous eres accomplie, & * n'en om trop 
faire. ino: 14 / +. 
Vous, Marquis, prevez. part i mon tranſ- 
port ſincere, 
Le Marg. Je le panage au moins. 
Le Bar. Rien 
. ne manque J mes vceux, 


* 


N 
6 
R 
; 
. 
| 
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Si. comme moi, mon Ther, vous derenes 


” chewweux, e. 
Le Marg. Oh je le ſuis deja 23 0 


Le Bar. Vom 


ment donc! Votre amante 7% 
vous amoit- elle crit? 
; , Le Marg. "th ville 
im enchante! | 0 
Vitre raviſſement n égale pas le mien. 

Ceſt s a Mademoiſelle, a qui je dois ce bien. 

Luc. En cela Pai ſuivi te penchant qui 

m'inſpire. 

Le Bar. Nous dealer tous contens 

comme je le deſirG i 
Deformais' mon hòtel qui mꝰẽtoĩt odieux, 
Me deviendra charmant, embelli Par vos 

yeux. 
Vous ſeule me rendrez ſon ſe cjour "ITY 
Pour vous plaire, je veux em y montrer plus 
aimable; 


Et goitant ſans melange un deſtin bien plus 


doux 
J e vais me partager entre le 080 & vous. 


SCENE IX. 


2 Ba non, LE Mazauis, Locirk, 
Lusen sn. 6 


Liſ Pardon, ſi Jinterromps, Monſieur, 
mais la Ducheſſe 


Demande à vous parler pour affaire qui 


reſſe: y 
F. N e 


E 
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Elle eſt dans ſon carroſſe, & ne peut s'ar- 
cher. HX JH 498 
Wn de les gens eſt la. 
Le Bar. Mais, ſans plus 
hegter, . 
8 ente done. 1b ⁰ν⁰ẽ, gn 13 \1,) 


: 
at 
zi! 


p ore RL ul 


Læs Aerzoss PRECEDENS. Un DA en, 
| $4 


105 an Le Tag! Monſieur, Madame 
vient vous prendre, ih Te 

Et, ſans; tarder, vous Ptie inſtatument de 
deſcendre. 15 . mg 

Le Bar. II ſuffit, je vous ſus. 


| [Le Loa fort. 
#7 C EN E. þ 5 


1 a LE Nanch is. Lacs 
p Pin OOTY 


#1 


Lie Marg, [au Baton], Vous 
allez done partir? 
Le Bar. Non, je vais Paſtirer que je re 
puis ſortir; wh 
A Monſieur de Forks je ſuis trop nẽceſſaire. 
La fille me rappe le, & j'ai promis au pere. 
Rien ne peut m'arreter, quand je dois le 
ſervir. 
Je ne ſuis qu'un inſtant, & je vais revenir. 


X 2 SCENE 


= 


) 1 


1 Le DEHORS 
enk XxX 
Le MaRquts, LyeiLe, Liszrrz. 
L/ Il ne reviendra pas i- tot, Madernoi- 
Et u Duchetz va l'emmener avec elle. 
La Comteſſe eſt la- bas qui _ we de ren- 


fort : 
Le moyen qu'il rẽſiſte à leur commun effort? 


Luc. Le foin qui les conduit fans doute | 


eſt d*importance ? 
— Lif. Oüũi, l' affaire eſt vraiment des plus 
graves. Je penſe 
Qu'll s 'agit d'aſſortir des porcelaines, 
Le Marg. Bon 
R Et de mettre d'accord la Chine & le 
apon. ä 
Mais le — part, & voila qu on Pem- 
- mene: 


[4 pert.] Ils s' aiment, je le vos, & } Je plains 


leur ennui. 
Monſieur les laiſſe ſeuls & je fais comme 
lui. 1E le rentre.) 


SCENE 


 Moi-meme j Je deſcens pour en Etre certaine, 


— 6s SY... yy” 
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SCENE XIII. 
Le Mazgu1s, LucilB, | 
Le Marg. Je puis enfin, au gre du ben 


chant qui m' entraine, 

Vous voir & vous parler ſans tẽmoin & fan 

ene, 

Que eit i. inſtant m'eſt dour? Que je ſuis en- 
chante ; 

Ce moment, comme moi, Pavez-vous 45 
haite ? | 

Vous ne tẽpondez rien, & votre cœur rope: 

Luc. A peine à mes tranſports mes ſens 

peuvent ſuffire : 


Le diſcours eſt trop foible, & je 1765 Puis 


former. 
Marquis, me taire ainſi, n'eſt-ce pas m' ex · 
primer? 
Le Marg. Oiii, charmante Lucile? Il n'eſt 
point A'eloquence, 
Qui vaille & perſuade autant qu'un tel Erde. 
Luc. Mes yeux ſemblent lortir d'une pro- 
fonde nuit; 
u de mon Amant un autre Ciel me 
uit: 
Au ſeul ſon de ſa voix mon cœur ſe ſent re- 
naſtre, 
Et l' Amour pres de lui me donne un nou- 
vel etre. 
Mon ame n'etoit rien quand il ẽtoit abſent 3 


Sa vie & ſon retour la tirent du _neant ! 
| X 3 Le 
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Le Marg. Souffrez, dans le tranſport dont 
la mienne eſt preſſ'e. 
Luc. Non, ſans woes loin de vous je nai 
point de penſee. 12 
Je ſuis ſtupide auprès du monde indifferent, 
Fr je n'ai' de Feſprit quavec vous ſeulement. 
Le mien ne brille point dans une compagnie : 
Le ſentiment I'&hauffe; & non pas la ſaillie. 
Celui que PAmour donnea deux cœurs bien 
** pris, D 2 
Eſt le ſeul qui m inſpire, & dont je ſens 
nt e. | 
Is Marg. Ah! Ceſt le veritable, & n'en 
ayons potot d' autre; KD 
Comme il ſera le mien, qu'il ſoit totjours le 
= x 
Ne puiſons notre * 1 dans le ſenti- 
mens... | 
Vous m'almez? 
1 1 Ow, mon coeur, vous 
2 ame uniquement. | 
Le Marg. Que votre belle bouche encore 
le repere? 
Vous avez, à le dire une grace parfaite. 
. Oül; Marquis.) je vous aime, & je 
n'aime que vous.” 
i Marg. Et moi, je vous adore. 
Run 1 Tuc. O 
retour qui m' eſt doux 


Le Marg. Que je vais payer cher ces inf | 


tans pleins qe charmes !. 

Mon bonheur eſt trou.[c par de Juſtes al. 
e 

>. hs Et 


«att SS CA 


KK... ed oo wo 


1 
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Er je ſuis prèt de voir le Baron poſſeſſeut 

Deb 5 bien que ſa pourſuite: enen mon ar- 
deur: 

7 at fremi, quand jᷣ'aĩ va qu 1 lioit vone 
Lettre. 

Tuc. Mor meme de ma peur 3 J's al prine' 

me remettre. 


Le Marg. Elle eſt entre ſes mains 5 377 


Luc. Nen 

ſoyez point. Jaloux 120 
Vous ſgavez qu elle n eſt ecrite _ pour 
FOS. 11 5% 20 5 I. 


L. AMarg. D'accord; mais Pour vous 
plaire, il rede vient aimable; ma 
des graces à mes yeux le rendent redoutable. 
Luc. Quelque forme qu'il prenne, il na- 
vancera rien 
Je le verrai toujours, à l'ẽxaminer bn 
Comme un Tiran cache, qui ſous 1 faux 
hommage, 
Me prepare le joug du plus dur pre 5 
A qui ' Hymen rendra fa premiere hauteur, 
Et qui me traitera comme il traite ſa ſœur. 
A ſon fort, rag ce nœud, je tremble Metre 


unie: 3 MUG. x | 
Je vais dans les Babette trainer ma — 
5 vie. 1 11. N TYS : 5 475 1129001 
Si p N amitièẽ que mon pere a pour 
lui, 
Ng rendu ma demarche inurile aujour · 
hui, WW R. 0577 r 5 201 4 1 9 } 


1 .nJ 'aurois 
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Jaurois deja, j; aurois forcẽ men caractére, 
Et je ſerom tombee aux genoux de mon 


re : 
Ma bouche efit declare mes ſentimens ſe- / 
crets, 

N que depouſer un homme que je N 

ais; 

Ft que mes yeux verroient meme. avec le- 
Pugnance, 

Quand Je n'aurois pour vous que de bin- 
diſſsren eee. 

Jugez combien ce fonds de haine eſt aug 
mente, bios vw 


Par * hs votre à ſi bien mëritẽ 
Jugez combien il petd dans le fonds de mog 
ame 
Par la comparaiſon que je fais de ſa flame, 
Avec le feu conſtant, tendre & reſpedtutut 
D' un Amant! jeune & lage, citable & ver · 
tueux 
Vous poſſedez, Marquis, le metite falide' 7 
 Inena le maſdue de le vornus perfide; 
II ne. ſotige wat N A n 
*blouiry 1 
vous ſcul ſravez aimer, & vou aire che- 
SN rift ats e tied 221 ena 
De tout Paris, ſon art veut faire la conquete, | 
A rEgner fur mon caeur votre gloire s Kar- 
rete. 
ij eſt par ſes dehors be par fon entretien, l 
K Heros du grand monde, & vans Stes le a 


nie n. = A 
Le 
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Le Marg. Cet aveu qui me charme en 


meme tems m'afflige, . 


A rompre un nœud fatal je ſens que tout 


m'oblige, 
Mes feux =. + ſeuls &obrenir tant d' ap- 
ys | [1] lui Tat " main. in. 


"$*C E N E XIV. | 
LI Wa La. La. 


Liſ. Continuez, Monſieur, ne vous de- 
rangez pas. 
Luc. Ciel! C'eſt Liſette! 
Li. La, n n'ayez 
aucune allarme. 
Pour vous je m' intẽreſſe, & votre amour 
me charme. 
l eſt entiẽrement conforme I mon eat 1 
Jen ai depuis tantôt pengtre le ſecret. 
Mais il eft en main ſare & bien loin de. 
vous nuire, 8 
Le ſoin de vous ſervir eſt le ſeul qui m'inſ- 
paire. 
Ceſt lu dans ce moment qui me conduit 
vers vous. 
i ſi je trouble un entretien fi 
oux 
Mais ayant vi de loin revenir votre pere, 
Je viens pour von donner cet avis falu- 
talre. | g Se 1 


X + +$++k Je 
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Je-croi:que,J'ai.ibien; fait, Fey! it oel pas 


ſoin | 85 Als 11 
Que de vo doux tranſports, ſos eil ſoit le 
temoin. il 
Tuc. Je vous en remercie, & ** rentre 
bien vite. oy 
L. Marg. Yous par donc? | 
if, A ©51 Luc. Adieu. 


p &. 


rr moi je vous quitte. 


L .11122.1 21: ran.! 
SCENE NV; 
ET NA RQUIS, LIszT TE. \ 
Le Marg. Mon cœur reconnoitra cette 


Teige. 8 2 48/7 1 hs 73s 


Ly. Je vous ſers tous Jes deux Par incli- 
Sk. AC 


Monficur de Forlis vient, un autre ſoin m "ap- 


pelle. 


Avec lui je. vous laiſſe, & ſuis + ratrary 
elle Ne 


219902 5g EEE NE xl 


3 %/ 


L Maxeuvrs, M. on Forts. 


Je WO Os done eft le Baron ? Je vi- 
ens pour le chercher. 


I; Marg. Malgre lui de ces . on vi- 
ent de Parracher. 
M. di 
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de Ferl. Qu feu Htoit contraint . . . 
wy IE V 313 013 1HOLUS 4 Her Uge 
affaire imprevhe ; ; 
La Di eſſe, Monſieur, elle-mime eſt Ve- 
. . 
Le prendre en ſon caroſſe, il a fallu cẽder. 
M. de Fork. Lorſque dans ma demande il 
doit me feconder, 
Quand Pheure eſt deciſive, - manque i ſa 
promeſſe! ! 2 - © 
Le Marg. Sans doute il s' 7 rendra, des 
que la choſe preſſe. N 
A, de Forl. ]'y vole, il fera bien de ne 


irs as Teubner? 1100 mov I AT * 
Si ajoũte ce trait, ce ſera” le dernie WERE 
1 Sf Ar : 7910 Mic 4 1 F 11 fort. 
23918 1 


oh as CEN E VII. mg aol 
Le Mazxevts feul. f 


II faut, en 2 faveur, qu ge ol 
: oilmue: ess gol 0 NID . 
Je le puis par mon bocle ; il fera rout, il 
e:: 4341950 As 5 
Som credit eſt void hicons-nous\de- ke 
voir: 17139 
Pour le mieux obliger d'employer ſow pou- 


De ma ſecrette ardeur faiſons-lui confidence; 


Du Baron, Sil ſe peut, reparons F indo- 


P * 
II IS r 1 a 
lence. (1137} Tanis M01 Zi 1.4 
© ” 7 * _ 1 ar 1 
9 F# ? * # xs > 


— — — — 


mo Les DEHORS 
A — de Forlis Je dois un tel appui; 
Et je ſers mon amour en trayaillant pour 


lui. 5 re .= > 
* 13 4 wer? nila 1 7. Mc 


» t# - 


CY o 
i ens yay pg 


5 TH 


- # 
_ © „ ” Li 
. ; yp #% $1995 


Mer 2 
Evers, Lizerrs, 


Tic. LAT votre confignce, & je 4 ſa- 
uri tisfaite. enn n 

Luc. Vous la meritez bien z mais je ſuis 
 inquiete. 

Mon pere & le Baron font abſens de ces 
lieux; 

Le Marquis devreit bien ſe montrer 3 mes 
. 

Et profiter du toms que ſon rival lui laiſſe. 

Liſ. Oũi, ce ſont des inſtans tres chers; ; 

| mais ſa tendreſſe Nori 10 

Kune eſt occupee ailleurs utilement. 

De mon Maitre, pour vous, Je crains le 
changement 

I pourra ballancer fon penchant pour h 
mode, 

Et le rende aſidu. Tun og rot 

made. f [ 

Luc. Vous me " Faices trembler. F aime 

mieux {a froideur. | 


TROMPEURE. a 
L. Pendant huit jours ad moins redou- 


teZ ſon ardeur. 22007 


A preſent vous voit ſpirituelle 3]. 
Vous 1 rix d'une — 
J'entens marc 


quelqu'un. b no * pas 
d'un Amant. 


Las. Oüi, le Marquis arrive avec reſ- 
Hr 57 
C'eſt lui, Le ur bee . a 

F 05 ett 4 1 5 
eharmand ! * | 
Lac: Ah! Cel Oe med — 
| L.. La mẽ- 
ſe eſt p 1 


be; p 31041087) 
rene en ces ops wad accompagne ſes 


(Lyn Net.) 


1a 


1 


* © E N E u. 
L BARON, Lon . Courses. 


La (Com. Fax Bar} Now, quoigs ok | 
diſiez, } e ne vous Fee wn 9 
Le Bar. fd Lucile] Je nai Om chaper 
"= mains de la Ducheſſe: Ly 

Je ſuis au dẽſeſpoir. La eruelle Comteſſe 
A ſecondẽ Hi bien fon deſir obſtine, 2 29 
Qua la Piece nouvelle elles m'ont entraine. 
Elkes mont enfermẽ malgre moi dans leur 


loge: 
Mai en vain * Acteurs elles ont fait Pe- 


loge 
— Au 


12 Le DE H ORS 
- Au, Theatre & PATrFOuR; Je niai rien vir que 
VOUS. 1152316005 49) 


Je-mguve. Rs vos yeur un Wel plus 
doux; UD2.XnNq 21 8 

Il jette tous mes ſens Hans une. aimable y- 
vreſſe; 

Et. vil deſormais le ſeul quitmiocreſit. 
La Comt. Qu'entens-je ! II. prend le ton 


d'un Amant langoureux ? MESS 
Le Bar. Ie le ſuis en effet. 


La Comt. Vous Eres amouteux [ 
Te Bar,,Qwi-beaucoup;-.) |. 
1418 La Cimt. Je ſemis 
du tranſſ port qui Fentraine. 
Te Ban. Cd. Luewe. } De potre bymen ce 


ſoir, qe veux former la chaine 


| Fr votre pere va... . . 
Luc. [d un ory trouble.) Mon- 


fieur, Pavez-vous vd? 


Tz Bets Empreſſement flateur ! Je ne Vai 


jamais pu. 
Ja pcs erk a heute qu l na 
donne D ο‚οοο 90 97 


I Cm, Mais Ceſt un VU: Wire, &; "Jen 
ſuis etonnee 1. / - 
Si vous continuez, il — — vous mow. 
Ct cent. fois pis, Monſicur, due d ou. 
3316 Marier. "hs. 
Le Bar.) Mon-ardeur eſt + Ini 


La 4 06 Ab! 
eee partanes !.,', , 27 
Mais 


> 
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Man east ampureux, & & du wd edont vous 
„ 
Adorant & "PARA pour Foljex.” le Plus 
dort 
Que voulez- vous, Monſieur, que Lon um 
de vous? . 
Le monde va bien-tot ſuir votre compagnie, 
Le Bar, Je me partagerai. 11-1 
La Cont, — 
tout amant l ennuſe. 2 11 | 
L'amour & lui, Monſieur, fone 
toura fait. 10 


Lun eſt vit, amuſant, Pautre _ TO ai 


trait. 
Le moods d'un butord | fait, un hompn pb 
able, 
Et P Amour fait un ſo ſouvent, 'u in ho! 
aimable. ag 5 ny 
Lac. Ce portrait de Pamour n ſt pas 
bien gracieux. . .. 
La Comt. Mon bel Ange, ils elt 'peint plus 
e dans vos yeux. 
En depit de vos traits, 1 Amour 
e nos am 
La Comt. C t Pepe plats: du com- 
merce des Dames. 
Pour valoir quelque choſe, il fair nous voir 
vraiment, 
Avoir du godt pour nous J mais point d'at- 
tachement; e ee 
Point d'amour decide, ni qui forme une 
chaine. e 
Luc. 
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* Javois cru juſqu ici W 
a peine 
Qu'on S attachãt à nous particulicrement. 
Lm. Je vois que la Petite eſt fille à 
ſentiment. 
Volontiers) je fais grace a Perreur qui Poc- 
2 
Elle n'a que ſeize ans. Cel vage ebe 
oe” duppe: 
L' age par conſequent de fe repreſenter- 
L*atnour ſous des Lore faites pour en- 
chanter.. 
Moi-meme A quatorze ans Pai donnẽ dans 
r 
Moi, Baron, qui vous parle. Omi, Jai, 
vous l'avouerai-je, 
Pai ſoupiré, langui pour un jeune Ecolier, 
Mais langui conſtamment pendant un mois 
- entier. 
L. Bar. Une telle conftance eſt vraiment 
__ * admirable: 
La Comt. [d Lutile.} L'amour vous pa- 
roit donc bien beau, bien adorable ? 
Tuc. A mon Ige, Pon doit fe taire la- 
defſus, - 
Madame; & je m en vais de peur d'en dire 
1 
La Cem. Choiliice pour ẽpoux, 11 vous 
Etes bien ſage, e 
Un homme moins couru, mais qui wit de 


votre age, 
Ce 


 THOMEEURS. th 


Ce n'eſt pas ſon avis, mais preferez le mien, 
Luc. [d part.] C'eſt une) folle au fonds 
qui conſeille fort bien. | 

AS AO #09 A : [ Elle ſort.] 


8 CE NE III. t GC 


ft 21 = HA {i701 S329 nor Sal 
Ries Baron, — Corgan. 
{4 Gi ; * ei 7 $3 34 
— Non, je ne pus foot que x 


nœud s' execute. 
Je paſſe chez l Abbe pendant une — 
Et vais lui demander certain livre nouveau, 
Qu on dit bon, car il eſt vendu ſous le man- 
teau. 
Enſuite je reviens, je vous le ſignifi, 
Pour:rampre votre aces ou le — 


nous lie. 
Si votre amour Pemporte, ako plus d'ami- 
tic, V IIK IC 


D*eſtime, ni d'egard pour un homme noye. 
Paris dont vous allez vous attirer le blame, 
Fera votre Epitaphe, au lieu d'epithalame. 


A votre porte meme on 'yvus fera Paffronat 
De Vafficher, Monſieur, & _— Ii 


enen ef eln 11 
«© Cy git dans ſon Hotel, fas 
ame, 
“Le Baron enterre a de . eme | 
| ks Fe, in em. 
r 3121 Sf THI 90k 


2 


- » . 
4 # . * — . © 4 4 % G 
12 60 ern 15000 v4 11 HIJQU 1 s - 4 
. * 


SCENE 


avoir tendu | 


36 W e 
fc of K en /h! | be hi 3 


Lug us EE N E . * 
100 p 
aG Wed: ] LE 2 feat. - 


Sa menaceieft fondẽe, & Jen ſuis allarme. 
Mais non, belle Forlis, J aime, & Je ſuis 
aim 4 1 
Pour unir à jamais ta fortune & la mienne, 
Pattens dans ce moment que ton Pere re- 


vienne. T1 2 
Je. wai qu'à te montrer aux yeur de tout 
(9 Paris, wil nimm 150 


JPobciendrai ſon 8 leu de fon. mẽ- 


pris. 

D'avoir tant retard je me fais un reproche, 

Je devois 4; mais je vois mon ami qui 
S'approche. 31 200 


3 : 1 6 a 1 | 
{318 15 2001 1992 » 311 g IS 


8 "> 


O C E N E v. Zin 
** Banon, M. DE Fonlis 


1 Bar. Jes: vous attens ici, Monſieur, 
pour vous prier A Go 130 
M. de Forl. Et moi, je viens expres pour 
1e te temercier. 26 LI ral eteb 1 O 
Tu m'as ſervi fi bien, & de ſi bonne grace, 
Que par tes heureux ſoins un autre obtient 


12 la place. 
miniſtre me l'eùt accord ce aujourd'hui, 
Si pour me ſeconder, j*avois eu ton appui. 


14492 


ROME URS. tip 
Le Bar. Cet Feffet qu malheur: b 17 
STi 2 SQ : . e Fer Dis, 


de ta negligence. 
Le Bar. Non, Il n'a * PR | Monſieur, 
en ma puiffance, 1/5/10 0007 
Un contreitemps fatal efreteiny mes Pas. 15 


Jetois pret a voler 6 wth 
11 9 14 bei Je ne 


Lecoute pas. 6 
1 Bar. J'ai rencontrẽ, vous dis- je, un 
invincible obſtacle; 


Et jb ois. | 1 


M. de Porl. Jek le ki or 


tranquille au ſpectacle. 
Le Bar. Ott, mais 
M. de Furl. Ton 
* ne ſauroit s' excuſer. | 
Du nœud qui nous ue tu ne fais qa. a. 
L 
Depuis dix ans entiers que rande nous 
gau! 
Jen remplis les devoirs, & ton cœur les 
oublie. 
Tu ne mets rien du tien dans an engage- 
ment; 
Jen ai ſeul tout le poids, & toi tout Pagre- 
menr. TLIC 
on Bar. Dans vingt occaſions ja tẽmoi- 


mon zele. [ſi 1436 ai © # 


*2/ %\'S A 


Me de Ferl, Tu viens de m 'en — 


une preuve fidelle. nt Bl 
Le ſeul prix que je veux — mon attache- 


ment, 
Eſt 
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Eft de venir parler au Miniſtre un moment. 
Mon ſort depend d'un mot, d'une ſimple 
parole ; | 
fe ne puis Pobtenir !, Er ton eſprit frivole 
efuſe 3 mon bonheur ces inſtans-precieux, 
Et Ceſt pour les donner, 2 quel ſoin glo- 


rieux 


A celui de juger une piẽce — — 
Le Bar. Monſieur, on m'a contraint, 
malgre moi 
M. de Forl. Bagatelle 
J * les yeur, & vois que dans ce fiecle- 


110} < 
Le 12 mauvais partage eſt celui de Pami, 
L Bar. Monſieur, | Je vous promets. . 
— q M. d: Feri Inu- 
tile promeſſe 1 | 
Je vous le dis avec beaucoup de politeſſe, 
Mais dans un deſſein _ & forme ſans 
Jen 1 cur. Wii | 3 
n 


Ip 2 
aurai plus pour vous qu'1 une  eſtime de 


82 vous ne devez plus, A Pavenir, attendre 
De m'avoir pour ami, ni — 
gendre. 
Te Bar. Si vous wecoutez plus la voix de 
Famitie, 
Si pour moi dẽſormais vous &tes ſans pitie, 
Pour votre fille au moins, montrez - vous 
moins fevere, 
We a faveur des encralles de + =4 Y 
˖ 
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Et _— il faut, Monſieur, vous en faire 
'aveu, 


Sgachez que ſa tendreſſe ſt egale 3 mon feu, 
Qu' un — mutuel .. 


0 M. ae 

Ma fille vous aime? Nei 1 

Le Bar. Oũi, le re- e pourra vous Pat: 
teſter lui mme; 

Et pour vous en donner un garant plus cer- 
tain, 

Liſez, voici Monſieur, un biller "* ſa 
main. : ”4& 5 4 ” 

Vous voyez qu'en trompant notre attente 
commune, S 

Vous feriez ſon malbeur dome mon in- 
fortune. | 

M. de Forl. [apris avoir I le billet quiil 

lui rend.] Pour vous prouver qu' en tout 
Pequite, me conduit, 

Et que je ne ſuis point un aveugle depit, 

Je conſens que ma fille elle-meme prononce, 

Je m'en rapporterai, Monſieur, à ſa rẽponſe. 

Je dois croire, & je ow, qui plus eſt affer- 
mi, 

Que vous ne ſerez Lo meilleur e * * "a- 

es e 

Mais ce danger pour elle eſt encor Reste 
rable, 

Tout mis dans la balance, au malbeur el. 
froyable, 

Dobeit par contrainte, & de voir ſan ſort 


Joint 


Au 


—_ 
— 2 
Lö rr 


— — — 
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Au deſtin d'un mari qu'elle n aimeroit 
point. 

Four Fimmoler ainſi, ma anne el op 
chere. 5 | 

Ma bonte fait batter — — pere ; 

Le Ciel nous a dorine des droits fur nos en. 
fans, 1007 0 17% of AD . e 

Pour & etre Jeves 3 8 non pas leurs 


tyrans. 
Z“ Bar. Monſieur me rend i Peſpoir Hen 
trer dans ſa famille. 


n c ch R= 


L BARON, M. pr Fok Lis, * 
M. de Forl. Liſette! nes he 
Li/. Quo, Monſieur ? 
of AM. 4. For Al- 
* s blle _.. 
e je veux qui, parler, & qu elle vienne ici, 
n ile e 


scENE VII. 


LX Banon, M. DE Fons. 


"7? 
14 


1 
8191 


Le Ber. Vous me render la vie en agiſ- 
fant ainſi. 0d 1: 
J. de Forl. Faites en ma preſence &clater 
moins de zele; 
Je ne fais rien pour vous, je ne reg ude 


qu'elle. | 
SC EN E 


Ve 


V 


7 LY * , | 
TROMPEU RS. 1r 
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L — LE Marquis; M. DE- Fon- 
pi i uUBESONT n vb in 1 
343K! 1 
Le, Marg. (24 de Forlis,], Je,viens vous 
dẽtromper ſur le gouvernement. 
Vous l'obtenez, Monſieur, par accommode- 
ment. 


M. de Forl. Pour un autre, Jai cri la 
choſe decidee. 


LE Marg: N. place, doit promiles. fangs 

pas accordes.,..... 1; j 

Mon oocke, * parloit pour votre concur- 
vent, ” tat T1 ARS 84 

Avec lui vient de prendre un autre arrange. 
ment. 

Il lui fait obtenir, Monſieur, a mon inſtance, 

La votre qui ſe trouve etre à ſa bienſeance, 

Et d'une penſion, on y joint le bienfait. 

De l'autre en meme tems vous avez le Bre- 
vet. b ola 8G At 


KY 
dans cette circonſtance, 


noiſſance. 
Le Bar. [A M. de Forlis.] Par cet heu- 
reux moyen voila tout rẽtabli, 
Et, Monſieur, du 1 doit m 2 Pou- 
bli, 
M. de Forl. Non, au Marquis tout ſeul, 
Je dois ce bien ſu pe ä 


M. de Forl, To ne + Ran ate, 


Vous marquer' trop ma joie, & ma recon- 


— 
— — 


CS 4 4 2. et 


— „c — 


. 


„ 2 1 
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Le Bar. Mais il eſt mon ami, cela revient 
au mm 74 932 | 
AM. de Furl. Loin de parler pour vous, ſon 


FProcid /pliror - 19 þ N 24 N 0 1 
Fait du votre, Manon, la a tout 


haut. i 
Zelee I 08 — Ti 180 tire agir vo! 4 


Ee ſien tra prevent, Ja votre modele, 
el SOR M EA 


EE 'Bxrow; M. yr Foxris, LE: Marrs 
La COMPESSE. | > 


unc no io eld bp % n 


La Comt. A e rope, Baron 


'infortunie ? N 
© de Forl. Non ; mais is je * vont 


12 ori 7 tt 1011 102 Lu Comt. Quel 
bien mopiné !? 3 SViJOT 91-1 
Je vois de mon core! paſte ie cher bes- 


22 pere. eJOV ens ne + 
Le Bar. Sa fill * paroſe me ſor moins 
* Ges contraire. 


e K CEN E x. 


Ls N M. ok Fox Lis, L LE Man- 
is, LA . er 1 
SET BR, | | | 


Ml de Forl. Ma fille pcs viens, 
eu Pinſtans 8 1 05 


_—_ 


Pour 


Pour toi rasender & le plas inpor- 
tant. 

er le Baron a fd toucher ton 
Ame. 

Je ne puis te blamer, - ni cordanner ta 
flame. 15 1 

Par mon choix, 3 moi meme autoriſs teg 
feux, 5 0 11. 


te lade arbiere de tes M.. 1 


Prononee 2 je 


Liſ. Mais c'eſt pare vraiment en [pate | 
raiſormable. 


Le Bar. (A Lucile. Pattens de votre 
bouche un arret favorable. 


Declarez mon bonheur. 0 T . 
Le Mar iquo 
Tar Metre aimẽ, 4 par Wei qu 
Je r'ar pas ſon aud * je ſuis alarms? 
Le. Bar. Que vois7e ! Vous reſtez: dans: 
un profond ſilence, | 
Quand vous pouyer: d'un mot combler notre 
eſpẽtance? — 
Eh, quoi done, cet aveu doit-il tant vous 
coùter ? ] 
Vous n' avez ſimplement ici q- peter 
Ce que vous avez eu la bontẽ de m'ëcrire, 
Et que je ne puis me laſſer de relire 
Dans ce tendre billet ſi cher à mon ardevr. 
Ah! ren rougiſſez pa, il vous fait trop 


d' honneur. D dit 
N Comt. „ ger done ect ecrit ? 
TJ Bari Une 


0 * 


| 
: 
| 
[ 
| 
2 
* 
F. 
* 
Y 


3 
k 
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4 
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La Comt. Donnez-moi, de la voir je ſuis 
impatiente. 

50 [Elle prend la lettre & la lit. 

2M. de Forl. Cette lettre, ma fille, a nom- 
ms ton époux. 
Lemm! a qui tu Vecris.. . 
* Le Bar. [4 Lucile, Eſt 
* * * vous. 
N'en convenez-yous Pas, ainſi que votre 
AE. 35126; 
1. On, Monſieur, ; Jen conviens. 
Lid Le Bar. Par 
cet aveu ſincere | 
Sa bouche reden Prononce en ma fa- 
S1 veur.. | 
Luc, Je n'ai point prononce, vous vous 
trompez, Monſieur, _, 
Le Bar. Eh, quoi! N eſt· ce pas moi, que 
vous venez d' ẽlire? 
Ce billet avouè ſuffit. | 
- +: Tae. Non, 
27 1 33-92} Le Bar. Quèeſt- ä 
ce A dire? ? 

La Comt. [apres avoir l.] Mais, qu'il n'eſt 
pas pour vous. C' eſt pour un homme 
abſent. | 

Le Bar. Madame 

© La Comt. Mais, Mon - 
i fieur, ecoutez un moment, 
[Elle lit baus. 
L'abbaltement, ou m'a Plong la _ 
| "tre 
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dere oubliee de vous, a dil de de moi cette 


idee. 
- |v[au Baron ens "interrompant. 1 [ 
Oublite ! Eſt-ce vous qui Pobledez lun | 
ceſle ? 
Le Bar. Pardon, j'ai donne lieu moi ſeul 
à ſa triſteſſe. 
La Comt. [lui repreſentant.le billet.] Pai 
Aauonn lieu! Tenez, repondez a ceci. 
Elle lit.] 
Depuis que je vous vois ici, votre prtſeuce 
me jette dans un trouble qui ſert a a le confir- 


mer. 
[en * interrompant. ] 
Eſt-ce pour vous ? Depuis ue je vous vois 
ici. 
Vous radotez, t mon 1 cher ! 
Le Bar. Le Mar- 
quis fait lui-meme . 
 LaComt. Qu'il parle donc? Il montre un 
embarras extreme. 
M. de Forl. Ma fille, le Marquis ſauroit- 
il ton ſecret? __ 
Reponds mot ſans detour. y 
| Luc. Oiii, mon pere, 
il le fait. 
La Comt. [au Marquis.] Puiſque vous le 
ſavez, il faut nous en inſtruire. 
Le Marg. Ceſt a Madoc & je ne 
dois rien dire. 


Le Bar. Une telle reſerve eſt fort peu de 
ſaiſon. 
Y 2 La 
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Iced Elle jerte mon cazur dans un 


Juſte ſoupgon : 
tite convient qu'il fait tout le myſtẽre; 


H 


taire, 


Je gagerols qu'il eſt cet amant forruns. 
C'eſt lui. 
| N. di Furl. Je le re 
Luc. Ma- 
dame a deviss 


Te Bar. Comment! Ce n' eſt pas moi! 
| Luc. Non, 


c'eſt une mepriſe. 


Le Bar. omg; 9h 
Luc. Etoit pour lui. 


Vous me Pavez ſurpriſe. 
Le Bar, Le coup eſt joudroyant ! 


Liſ. [a part.] II 
Pa bien merits. 


La Comt. [embraſſunt le Baron, ] Vous n*ctes 
pas aime ! Mon cœur eſt enchante ! 
M. de Ford, [2:Latile.] Que ton choix eſt 

louable, & digne de me plaire! 
En faiſant ton bonheur, il acquitte ton pere; 
[Il ywontre le Marquis. 
La place que Jobtiens eſt un. fruit de ſes 
ſoins. 
Le Marg. Pour meriter fa main, _ 
vois· je faire moins? 
Le Bar. Ah] Marquis, deviez- vous me 


jouer de la ſorte? 
Vous, 


trouble comme elle, & ; obſtine a ſe 


N 


22 


#34. 
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Vous, à qui j'ai. marque l' eſtime la plus 
forte? 
Le Marg. Vous avez malgre moi combattu 
mes raiſons, 
Et vous m'avez forcede ſuivre vos legons. 
La Comt. De joie en ce moment je ne 
tiens point en place ! 
Votre Hymen eſt rompu. Quelle heureuſe 
diſgrace ! 
M. de Forl. Ian Marg. & & Lucile.) Sortons- 
de cet Hotel, tout doit nous en bannir, 
Venez, mes chers enfans, je m'en vais vous 
unir. 
{au Baren.] Vous, vous n'avez : plus rien, 
qui retienne votre ame, 
Et vous pouvez, Monſieur, aller avec Ma- 
dame, 
Entendre Concertos, Sonates, Opera, 
Et les Vacarminis autant qu'il vous plaira.. 
[1] fort avec le Marquis & ſa fille.] 
[ Liſette renire en meme ſems.] 


SCENE DERNIERE. 
LI Baron, LA COMTESSE. 


La Comt. Croyez en fes conſeils; venez, 
ſuivez mes traces : 
Fuyez votre maiſon, & reprenez vos graces, 
Ne ſoyez plus ami, ne foyez plus amant. 
Soyez Phomme du jour, & vous ſerez char- 
mant. 


1 


N. 


